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FRANÇOIS. 


LETTRE CDLXXVI. 

La Marche. 

Vou s favez , Madame , que dans l’an¬ 
cienne langue des Francs , le moc marche 
fignifioit frontière , Si que c’eft de là qu’on a 
appelle marquis ceux qui éroient chargés de 
veiller à la garde des limires ou confins d’un 
pays.C'eft de là auflî que rire Ton nom la pro- 
yince de la Marche , parce qu’elle étoit au¬ 
trefois frontière du royaume d’Aquitaine : 
nos anciens auteurs l’appellent même toujours 
marche\de Limojin ou marche de Poitou . Bor¬ 
née à l’occident par le Poitou , au fud par le 
Ltmofîn , à l’orient par l’Auvergne & le 
Boutbonnois, au nord par le Berri, elle a 
environ vingt-deux lieues de longueur, fur 
huit ou dix de largeur. C’eft une des plus 
petites provinces du royaume j & la deferip- 
Tome J XXXV. A 
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LaMarche. 
tion , AÎirfi que l’hiftoire abrogée que je vais 
vous eu faire, peuvent erre renfermées dans 
cette lettre. 

Du temps de la conquête des Gaulas par 
Jules Céfar , cette province croie poded e 
par les Lémovices qui occupaient tout fc pays 
des environs. Sous l’empereur Houonus, elle 
droit comprife dans i’Aquitanique o» errât: re. 
Lors de la décadence de 1 Empire Romain, 
les Vifigothss’en empàrerent \ tk depuis cette 
'époque , elle fuivit le fort du Limoim , donc 
en croit qu’elle faifoit partie. 

La Marche a eu autrefois fes comtes parti¬ 
culiers. Le premier , dans la famille duquel ce 
comté foit devenu héréditaire , eft Bofon , qui 
vivoit, dit-on, en 917, fous les defeendans 
de Charlemagne. L’aîné de fes enfans, nommé 
anlll Bofon , tut comte de la Marche : un aütre 
hérita , par fa mere , du Périgord, & fut la 
rige des comtes de ce nom , qui adoptèrent, 
par la fuite, celui de Ta/leyrand . Bofon II, 
comte de la Marche, ne lailla point de pofté- 
ricé ; & Bernard , fon neveu, lui fuccéda. Ce¬ 
lui-ci n*eut qa’une fille nommée Almodis s 
qui, en epoufant Hugues V , lire de Luftgnaii 
en Poitou , transféra fon comté de la Marche 
dans cette maifon. 

De ce mariage naquit Hugues VI, due fei 
ennemis furnommerenc le Diable . Sa femme . 
k fes enfans, voulant adoucir cette épirbete, 
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La.Marche, x j 
l'appellerent le Brun-, & ce dernier furnom 
devine héréditaire & patronimique , au moins 
aax aînés de fa maifon. Il partit pour U terre 
feinte en noij & y fut tué en i ito, biffant 
pour fucceflTeur fon fils Hugues VU. Ceït la 
femme de celui-ci,que Ton a fuppofée être l’hé¬ 
roïne du fameux roman de Melufint . Mais il 

J a apparence quM faut remonter à des temps 
ien plus éloignés , pour trouver la véritable 
princetfè de ce nom. Quoi qu'il en foie, elle 
donna i fon mari, Huguts’VïW , qui fut peré 
de plusieurs enfans,dont fun , Hugues IX, 
fut comte de la Marche , un autre, nommé 
Guy , roi de Chypre, & un troifieme, nomme 
dmaury , roi de Jérufalem. 

Après Hugues IX, fon fils Hugues X fut 
comte de la Marche, & eut le bonheur d’é- 
poufer enfin Elifabeth, ou Ifàbelle, héritière 
d'Angoulcme , dont il étoit , depuis long¬ 
temps^ amoureux & aimé. Elle étoit devenue 
d’abord Tépoufe du roi Jean Sans- Terre ? 
qui en avoir eu Henri III, fon fuccefleur à la 
couronne d'Angleterre. Ifàbelle donna à fon 
fecond mari , un fils nommé Hugues XI, qui 
hérita des comtés de la Marche & d’Angou- 
Icme , fans que le monarque anglois , fon 
frere utérin * lui difputât cet héritage de fa 
mere. Vint enfuite Hugues XII, & après lui 
Hugues XIII > fon fils, qui éranc mort fans 
poftcricc ,eut. pour fuccetfèur fon frere Guy. 
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4 La Marche. 

Celui-ci perdit* fou héritage, ayant eu l'im- 

{ jrudence de fe brouiller avec le roi Philippe 
e Bej/.y 8c l'audace de lui déclarer la guerre. 

Il fut vaincu &c dépouillé en i J07 j 8c l'on ne 
fait ce qu’il devint. 

Ce dernier comte de la Marche ne laillà 
que deux fœurs, la comtefle de Sancerre, 8c 
la daine de Pons. Le toi s’accommoda avec 
elles , & réunit à fa couronne la Marche 8c 
l'Angoumois. Il donna la Marche en apa¬ 
nage à fon troifieme fils, Charles , qui , 
étant monté fur le trône, difpofa de ce comté 
en faveur de Louis de Bourbon, petit-fils de 
faint Louis en échange du Comté de Cler¬ 
mont en Beauvoilîs. Cette mai fon le polleda 
jufqu’en 1417 , époque à laquelle Jacques II 
de Bourbon, qui rut Km des maris delà reine 
de Naples, & qui, de chagrin & de dépit, 
fe fit cotdelier à Befançon , l'abandonna à 
fa fille unique Eléonore. 

Cette prmcelTe époufa Bernard, comte 
de Pardiac , fécond fils de. Bernard d’Arma- 
enac , connétable de France. C’eft ce même 
feigneur à qui le roi Louis XI fit couper la. 
tête , 8c dont il confifqua toutes les terres. 
Cependant on en tendit une partie à fon fils, 
qui fut tué à la bataille de Cérignoles , dans, 
le royaume de Naples. Alors Louis XI donna, ' 
Je comté de la Marche à Pierre de Boui^t^ 
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que l’on appelloit alors le fire de Beau jeu , 
& lui tic époufer madame Anne de France , 
fa fille aînée. Leur 611e unique fut mariée au 
connétable de Bourbon, qui n’en eut point 
d’enfans. 


Le procès que Louife de Savoie, mere 
de François I , & 611e d’une fœur de Pierre 
de Bourbon , intenta au connétable, pour fa 
faccefOon , & que celui - ci perdit, fut la 
caufe ou le prétexte de fa révolte. Tous 
fes biens furent con6fqués; 8c depuis cette 
époque, le comté de la Marche n’a point été 
féparé de la couronne. Cependant plufieurs 
princes de la maifon de Bourbon, particulié¬ 
rement de la branche de Conti, ont pris le titre 
de comte de la Marche, en mémoire de la 


pollelSon qu’en a eue allez long-temps b mai¬ 
fon de Bourbon. 

Dans cette province arrofée des rivières 
de Creufe , de Vienne, d’Unicon ou Vinçon, 
de Gartempe , ôc de plufieurs autres moins 
considérables , on jouit d’un climat pur & 
fain , «nais un peu froid.- Le fol peu : fertile 
n’y produit guere que du feigle fit de l’a- 
-roine ; mais il abonde en excellens pâturages, 
où l’on nourrir beaucoup de chevaux , de gros 
bétail , & dé bêtes à laine. Certains-cantons 
offrent aulfi quelques vignobles. On a décoo- 
«vet^fur le bord de la Creufe, alTez près de 
'Griftanf* une trtine de cuivre qu’on a négli- 

A iij 
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gée. Le commerce qui fe lait dans cette pro¬ 
vince , confifte en draps groffiers qaon y fabri¬ 
que , en rapifferies de laine fort eftimées, en che¬ 
vaux, en bœufs,& en plufieurs autres articles 
moins confidérables. Les habirans font exempts 
de toute forte d’impofitions fur le fol , s’étant 
rachetés de cette vexation, fous le régné de 
Henri IL Plufieurs autres provinces du royaume 
en ont fait de même dans d’aucres temps, 

La Marche eft tout entière du diocefe de 
Limoges, & du reffort du parlement de Paris, 
La partie haute, qui eft à Lorient, eft de 
rinrendance de Moulins en Bourbonnois, Sc 
la partie baffe, qui eft à l’occident, de celle 
de Limoges : elles ont chacune un fénéchal. 
Les fonctions de ces fénéchaux font daller, 
quand il leur plaît , aux lièges dés fénéchauf- 
fces , en habit d’épée , ou autrement. Alors 
il y préfide , & le lieutenant général va aux 
opinions, & prononce ainfi : M. le fénéchal 
ordonne , 6r. Mais quand on, convoque l’ar- 
riere-ban ; c’eftle fénéchal de la Haute-Mar¬ 
che , lui feuf, qui commande privativement 
la'nobleffe de toute la province ; & ce n'eft 
qu’à fon défaut que le fénéchal de la bafte en a 
lé commandement. 

Pour vous faire connoître, Madame, les 
principaux lieux de cette province, je com¬ 
mencerai par la partie baffe , que j’ai parcourue 
la première, y étant entré*, en forçant du 
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Poitou f par Montmorillon. Elle offre un pays 
plus fertile & plus riant que la haute*; & le 
commerce y *eft aflez confidérable. Je ne 
tous dirai rien des bourgs que j'ai vus fur ma 
route, avant d'arriver au Dorât , petite ville 
fituée fur Ja riviere de Sevre, non loin de celle 
de Gartetnpe , & fur laquelle Je n’ai pas de 
bien longues obfervations à vous communi¬ 
quer. Elle ne renferme pas tout-à-fait deux 
mille habitans. Il y a cependant une fénéchauf- 
fée , une châtellenie, Sc une églife collégiale. 
La châtellenie eft dans le redore de la féné- 
chauffée , de même que plufieurs juftices 
feigneuriales , dont celle de Maignac eft la 
plus confidérable, Le chapitre du Dorât a 
fa juftice particulière , dont les appellations 
ne reflortilTent point a la fénéchauffée de 
cette ville : par un privilège particulier, elles 
font directement portées au parlement de 
Paris, & au préfidial de Guerec dans laHaute- 
Marche , pour les matières qui font au deflous 
du premier & du fécond cas de l'édit. Au 
refte , tout le diftriél de cette fénéchauffée 
eft régi par la coutume de Poitou; au lieu que 
dans le reftort de la fénéchauffee de Bellac f 
on fuit le droit écrit. 

Cette dernière ville, fituée fur la riviere 
de Vinçon , à deux lieues fud du Dorât, èft 
.U capitale de la Baffe-Marche, 6c cçntient 
çovirpn troi$ mille habitans. Tout ce que j'ai 

À iv 
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8 La Marche. 

à en dire, c’eft qu’elle tire fon nom d’un 
château que les anciens comtes de la Marche 
firent bâtir au dixième fiecle ; château qui 
étoit une des plus fortes places du pays , puif- 
qu’il ne put pas être pris par Parmée confé¬ 
dérée du roi Robert & du duc d’Aquitaine. 

A l’occident de Bellac, eft un bourg nom¬ 
mé Ay ailles , connu feulement par une fon- 
raine minérale j qui a quelque réputation. 
L’eau en eft limpide & un peu falée. 

Les montagnes du Liinpfin s’étendent jul- 
ques dans la partie méridionale de la Marche. 
C'eft dans ces montagnes qu’on voit l’abbaye 
de Grandmont , lieu trifte ftérile, froid" ; 
hérifle de rochers, expofé au vent, & ptlein 
de brouillards. Il y a cependant, au pied de 
cette hauteur j quelques vignes , prés, jardins, 
arbres fruitiers, & autres petits terreins cul¬ 
tivés. Mais , au refte , c’eft un vérirable dé- 
fert, bien propre à être habité pas des folitaires 
qui .veulent mener la vie la plus dure Sc la 
plus pénitente pour la nourriture & le vête- 
ment. Cette abbaye eft le chef d’ordre d’une 
congrégation de chanoines réguliers, fondée 
par un homme de qualité, nommé Etienne 
de Tiers, feigneur de Muret , bourg finie 
près du Limofin. Il s’étoit .établi avec fes 
religieux fur une montagne de cette derniere 
province, où il mourut en 11 6 a. Mais peu dô 
temps après, fon corps fut tramporcé à Grand- 
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mont , & fa congrégation s’y forma en r i6j._ 
Le prieur général obtint, en 1318 le titre 
Sc les honneurs d’abbé. Les rois de France , 
les comtes de la Marche , & les rois d’An¬ 
gleterre , pendant que ceut-ci. étoient maîtres 
du Limonn, firent des dons confidérables à 
cette abbaye ( 1 ). 

Marc- slntoine Muret , ce favant du feî- 
zieme fiecle , étoit de la* même mai fou 
que ce faine fondateur, & né dans le même 
bourg. Ses oraifons latines refpirent la vraie 
éloquence; & quelques-uns n’ont pas craint 
de comparer fes poéfies à celles de Catulle Sc 
de Tibulle. H eft fâcheux que dans fon draifon 
funebre de Charles IX , qu’il prononça à 
Rome, il ait peint fous des couleurs favorables 
le matlàcre de la Saint-Barthelemi. On ra¬ 
conte qu’ayant pris le chemin de l’Italie , il 
tomba malade fur la route. Comme fes ha j 
bits Sc fa figure n’annonçaient point ce qu’il 
étoit, les médecins appelles dans fon hôtel¬ 
lerie, propoferent entr’eux, en latin , défaire 
fur ce Jorps vil , l’eflài d’un remede qu’ils 
n’avoient pas encore éprouvé : fac'uxmus , 
difoient-ils , experimentum in corpers vilu 
■Jiduret épouvanté, fe trouva (guéri je lende¬ 
main 3 par la feule crainte de la médecine. 


r Cette congrégation a été éteinte de nos jours, 

A v ' 
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Le premier lieu remarquable que j'ai vu 
dans la Haute-Marche, vers le midi, eft Bout - 
ganeuf , fitué près de la riviere de Taurion* 
qui va fe jetrér dans la Vienne , & chef- 
lieu de l'éleâion de fon nom. Cette petite 
ville ne contient que douze à. treize cents ha- 
bitans : mais elle eft bien bâtie & jolie. Il y 
a une magnifique commanderie de l’ordre de 
Malte : c'eft la rélidence du grand-prieur 
d'Auvergne. On y admire aufE une grande 
& belle tour , fou élevée , revêtue de 
pierres taillées en pointe de diamans. Elle a été 
/îonftruice par Tordre de Zizim , frereaîné de 
Baiazet II, empereur des Turcs , & fils, 
comme lui, de Mahomet II. Cette tour a 
fïx étages ; & les murailles en fonr aflèz 
dpailles , pour qu’on ait pratiqué dans leur lar¬ 
geur un efcalier fait en.limaçon, par lequel 
on monte fur la terraffe ou plate-forme, donc 
elle eft couverte. On remarque encore dans l'in¬ 
térieur des bains à la Turque , qui fervoient 
à Zizim pour les ablutions prefcrites par la 
loi de Màhomet. 

Les aventures de ce prince Ottoman ont 
fourni matière à un bon roman hiftorique. 
Mais elles navoient pas befoin de ces couleurs 
étrangères, 8é pourroient être écrites çonfor* 
ménaent à la vérité fimple & nue de l'hif- 
toire , fans être moins touchantes. Voici en 
peu de mots, Madame, comme on les cap* 
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Mahomet II, craignant que . l’amitié 4e 
fes deux fils Bajazet & Zizim ne les réunie 
courre lui j ou que la jaloufie ne mît de la 
divifi&n entr eux , donna au premier le gour- 
vernénaent de la Paphlagonie, au fécond , 
celui de la Lycaonie , & les tint toujours fi 
éloignés l’un de l’autre , qu’ils ne s’étoient 
vus qu’une feule fois % lorfqu’il mourut l’an 
1481 . Après fa mort , Bajazet, qui étoit l’aîné, 
devoit naturellement lui fuccéder , & fut j 
en effet , déclaré empereur» le premier. Mais ' 
Zizim prétendit que l’empire lui appartenoit, 
parce qu’il étoit né depuis que fonpere avoir 
pris le fçeptre, au lieu que Bajazet étoit venu 
an monde, dans le temps que Mahomet n’étoit 
encore qu’un homme privé. Il s’empara de 
Prufe , ancienne demeure des empereurs Ot¬ 
tomans , 8c fe fit un parti confidérablë. Mais 
ayant été défait par Achmet-Geduc, général 
de l’armée de Bajazet, il fe retira en Égypte , 
puis en Cilicie, & de là en Lycie, où ne 
pouvant fe foutenir, il demanda un afile aq 
grand-maître de Rhodes, qui le reçut magni¬ 
fiquement , le jo juillet t 481 '. Il vint enfuit- 
en France , à Bourganeuf, où ayant demeure 
fix ans , il fut conduit en Italie, vers le papé 
Innocent VIII, qui fôndoit de grandes efpée 
rances pour le chriftianifme , par le moyen 
de ce prince. Mais ce fooverafn pontife étant 
-mert fans voir l’effet de fes efpérances, Aje- 

Â yj 
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xandre VI, fon fuccefieur fe rendit maître 
de la perfonne de Zizim, & le fit enfermer 
dans le château Saint-Ange, contre le traité 
qui avoit été fait entre Innocent VIII &ç 
le grand-maître de Rhodes. Charles VIII, roi 
de France , qui méditoit non feulement la 
conquête du royaume de Naples, mais auffi 
celle de la Grèce , étant arrivé à Rome , 
demanda au pape le prince Zizim. Alexan¬ 
dre VI, qui ne pouvoir le refufer, le rendit 
par un a&e folemnel , ôc dans une cérémonie 
publique. Ce prince partit de Rome avec le 
roi, pour aller â Naples& féconder l’entre* 
prife des François. Mais fur le chemin, il 
le fentic frappé d’un mal inconnu qui l’env 
porta en fou peu de jours, l’an 149 y, fans 
qu’on pût en découvrir la caufe. 

A l’occident de Bour^aneuf, on trouve 
la ville d’ Aubujfon , fituee fur la riviere de 
Creufe, dans une contrée peu fertile & peu 
agréable. Elle eft cependant la plus peuplée 
de la Haute-Marche , renfermant dans fon 
enceinte près de trois mille habitans : c’eft 
à caufe des manufactures de tapiflfenes & 
de tapis qui y font établies , depuis envi* 
jron fuixante ans , & qui la rendent mar 
chande. 11 y a une châtellenie royale, & un 
chapitre. * 

Cetre ville avoifdes vicomtes avant l’an 
.rcDQ. Les d’Aubufibn , donc ia maifon s’eft 
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partagée en plufieurs branches , qui, je crois, 
ne font pas toutes éteintes, defcendent de 
ces anciens vicomtes. Cette mailbn étoit, dès 
le feizieme. fiecle , illuftrce pour avoir pro¬ 
duit Pierre d’Aubuflon , grand - maître de 
l’ordre de .faine Jean de Jérufalem, qui dé¬ 
fondit l’ifle de Rhodes contre Mahomet II, 
& le força d’en lever le fiége en 1480 : il 
mourut grand-maître & cardinal en 1503. 
Dans le fiecle dernier , une autre branche de 
la maifon d’Aubullon , celle des comtes de 
la Feuillade, a eu deux ducs, pairs & ma¬ 
réchaux de France, pere & fils. Le derniet 
eft mort , en 1725 , fans enfans. Les aînés 
de la maifon d Aubuflon pofledent, prefque 
de temps immémorial , la baronnie de la 
Borne , qui eft la première de la Marche. 
Louis XIV accorda, par échange , au pre¬ 
mier maréchal de la Feuillade, le domaine 
royal de la châtellenie entière d’Aubnflon, y 
compris Fellttin , petite ville au fud de cette 
derniere , où l’on fait aufiï des tapiflèries & 
des tapis- Il y a tout auprès des eaux mi¬ 
nérales qu’on allure être très-bonnes pour gué¬ 
rir de la fievre, 6 c fur-tout de la fievre quarte. 

En montant vers le nord d’Aubuflon , 6 c. 
avant d’arriver à Gueret, j’ai pafle par plu- 
fieuis petites villes ou vi^ges, dont lçs prin¬ 
cipaux font Chenereàllet^gL tué dans une con¬ 
trée fertile en toute fowe de grain*, & en 
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excellens pâturages, & où il fe tient tous 
les ans douze foires qui font très-fi^qnencées : 
Alma , petite ville affez riche & aflez peu¬ 
plée , fituée fur une montagne , au bas de 
laquelle palTe la Creufe , 3 c ou fe trouve 
bâtie , Tandenne abbaye du Moutier à 9 Air 
mà , qui fert de noviciat à l’ancien ordre dt 
Glûni ija Chaptllc-Tailleftr , bourg remar¬ 
quable par fon chapitre, par le maufolée 
de Pierre de la Chapelle, cvêque de Tou- 
loufe, & cardinal. On dit que ce monument 
eft le plus magnifique qu’il y ait en France , 
fans en excepter même ceux de nos rois. 

La ville de Gueret, regardée comme la 
capitale de route la Marche , eft en effet dé- 
Corée d’une fénéchaulfée , d’un préfidial 9 
d’une élection, & de routes les jurifdi&ions 
que peur avoir la première ville d’une pro¬ 
vince. Il n’y a point, il eft vrai , d’évêché, 
mais comme la Marche eft du diocefe de 


Limoges, & qu’elle eft du reflorr du parle¬ 
ment de Paris, tandis que leLimofin dépend 
du parlement de Bordeaux * on a obligé 
l’évêque de Limoges à établir une officialité 
â Guerer. Malgré tous ces avantages , cette 
ville eft très-peu de chofe. Elle eft dans une 
foliation très-dffagréable , entre deux mon¬ 
tagnes, à la feuree de ia Gartempe, Sf ne 
concient gufere plus de deux mille habitans, 
avec une feule paroifle > un couvent * m 
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collège Sc un hôpital. On prétencLqu’elle doit 
fon origine à un monaftere fondé au hui¬ 
tième necle , en faveur de faine Par doux , 
-qui s*y retira, & qui en écoit abbé, lorf- 
que Charles Mattel défit les Sarafins. Ce 
monaftere eft détruit, & ce n’eft plus qu’un 
fimple prieuré de l’ordre de faint Benoît. 
Cette ville a donné la naiflance à Parioux 
JDuprat , auteur d’un Lexicon de droit, Sc 
de plufîeurs autres ouvrages de jurifprudence , 
Sc a Antoine Varillas j hiftorien plus élégant 
que véridique. 

Voilà , Madame, à quoi fe réduifent les 
obfervations que j’avois à vous communiquer 
fur la province de la Marche. Quoique le 
Bourbonnois ne lui foie pas immédiatement 
contigu , je vais néanmoins en prendre la 
route , pour fuivre l’ordre que je me fuis pref* 
crit dans mon voyage de France. 

Je fuis , &c. 

A Gueret , ce 20 juillet 17 6t. 
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LETTRE CDLXXVII. 

Li Bourbonnois. 

Un petit efpace de terre qui fait partie 
du Berri, s’avance entre la Marche & le 
Bêurbonnois • Il m’a fallu, Madame, le tra- 
verfer, pour entrer dans cette derniere pro¬ 
vince., bornée au midi, par l’Auvergne \ à 
l’orient , par la' Loire qui la fépare de la 
Bourgogne ; au nord, par le Nivernois, &c 
de ce même côté Sc à l’occident, par le 
Berri. Elle n'efl: pas d’une bien grande éten¬ 
due, puifqu’eüe n’a environ que trente lieues 
de longueur fur vingt de largeur. • 

Le Bourbonnais étoit anciennement habité 
par les Boïens , une des nations les plus con- 
îîdéiables de la Gaule Celtique , & qui avoit 
étendu fes colonies bien loin de deux cotés 
tout-à-fait oppofés. On en voyouen efrer, 
en Italie, dans la Gaule Tranfalpine, jufque 
fur les bords de la mer Adriatique; & ceux- 
ci étoient des reftes des Gaulois, que le fa¬ 
meux Brennus avoit conduit par-delà les 
Alpes, dans le projet de faire la conquête de 
Rome. On trouvoic aufli des Boïens à l’exrré - 
mité de Iû Germanie, dans les montagnes 
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que i on appelloit les Alpes Noriqués^ & l'©n 
CToit que les Bavarois, Sc une partie des peu¬ 
ples de la Haute-Autriche en descendent. 

Le conquérant des Gaules, Céfar, fe Servie 
des Boïens d’Italie pour s'emparer du pays 
de leur première origine. Il les y érabüt, Sc 
les unit avec les Æduens (aujourd'hui habi-* 
tans de l'Autunois en Bourgogne) , qui 
éroient alors les plus confidérables Sc les plus 
anciens alliés du peuple romain. Voilà pour¬ 
quoi , dic-011 , la plus grande partie du Bour¬ 
bonnois eft encore du diocefe & Aucun , parce 
que cette ville étoit la principale cité des 
Æduens.» D’un autre côté, le pays des Boïens 
confinoit à celui des Auvergnats, & à celui 
des Biturigcs ( peuples du Berri ) ; & c eft 
pour cela , ajoute-t-on, qu'une partie du JJour- 
bonnois eft encore du dioceSe de Clermont 
en Auvergne , 8 c une autre de celui de 
Bourges , capitale du Berri : car il 11 y a 
point d*évcché dans le Bourbonnois. 

Sous l’empire romain, 8 c du temps de 
l'empereur Honorius, ce pays étoit compris 
dans la première Aquitaine : mais une petite 
partie qui fe trouve entre la Loire 8 c l’Ailier, 
dépendent de la première Lyohnoife. De la 
domination des Romains , le Bourbonnois 
pafla fous celle des Viligoths, enfuire fous 
celle des François^ Sc obéir enfin aux ducs 
de la première Aquitaine. Mais le roi Pépia 
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enchaflTa le duc WaifFre, après avoir a/Hégé 
le château de , aujourd’hui Bourbon - 

VAtchambûu.. On croit & l’on eft très-fondé 
à croire que c’eft de ce château , & de la 
ville qui s’eft formée auprès, que le Bour- 
bonnois a pris fon nom. Le mot Burbo eft 
celtique, & fignifioit dans cette langue, eau 
chargée ou imprégnée de matières étrangères , 
foit que ce fut d’un vrai limon , d’où eft 
venu notre mot françois bourbe j fpit que 
ce fut de fels minéraux , ou de toutes autres 
fubftances. 

Il paroît que fous le roi Charles le Simple , 
c’eft-a-dire, au commencement du dixième 
fiecle, on vit des fires ou feigneurs dé Bour¬ 
bonnais y ou plutôt de Bourbon - l 9 Archam- 
baut. On croit qu ’Aymar , chevalier, fut le 
premier qui prit ce titre, & c’eft à lui cju’on 
attribue la fondation de l’abbaye ou prieuré 
de Souvigny , près de Moulins. Pendant deux 
cents ans, fes fucceffeurs s'appelleront pref- 
que tous Archambaut : i! y en £ut dix de ce 
nom. Le dernier des fils d’Archambaut II 
forma une branche cadette, qui eut en par¬ 
tage la feigneurie de Mont Luçon dans cette 
nume province. Mais au bout d’un fiecle , 
l’héritiere de cette branche épotifa Archam¬ 
baut VIII, fire de Bourbon , fi!s aîné de 
Mahaud, héritière deî anciens feigneurs de 
Bourbon * Si de Çu /, Ceigneur de Dampierre* 
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Archambauc IX, fiîs aîné d’Archambaut 
VIII , eut plufieurs enfans , donc l’aîné, 
Archambaut X , fe croifa avec faine Louis, 
ëc mourut en Chypre , en 1249, ne biffant que 
deux filles. Le Bourbonnois échut en partage 
a la fécondé , qui avoit époufé Jean de Bour¬ 
gogne, corme de Charolois. De ce mariage 
naquit une fille , nommée Bèatrix , qui de¬ 
vint la femme de Robert de France, comte 
de Clermont en Beauvoifis , fixieme fils de 
faint Louis. Leur fils , Louis I , prit le nom 
de Bourbon ; & le roi Charles IV , dit h 
Bel , fon cou fin , érigea en fa faveur le 
Bourbonnois en duché-pairie , & la province 
de la Marche en comté , également pairie. ^ 
C’eft ainfi que le Bourbonnois entra dans 
cette branche de la maifon royale de France, 
qui eft actuellement fur le trône. Le même . 
Louis 1 eut deux fils , favoir , Pierre , de 

2 ai étaient descendus tous les anciens ducs 
e Bourbon, jufquâ l'infortuné connétable, 
qui mourut fans etifans , après avoir vu tons 
les biens confifqués ; & Jacques , qui forma 
la branche des comtes de la Marche, de qui 
font fortis ceux de Vendôme , aïeux de 
Henri IV. 

Cependant le duché de Bourbonnois, ou 
Bourbon, qui avoit été confifqué fur le con¬ 
nétable , relia uni au domaine du roi jufqu’en 
\ 66 i * que le grand Condé étant rentré en 
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grâce avec Louis XIV, le Bourbonnois lui fut 
accordé 3 pour qu’il en jouît , ainfi que fa 

r iftérité., fur le pied de duché-pairie , & 
titre d’engagement. , 

J’ai lien de croire, Madame, que vous me 
fauriez mauvais gré de ne pas offrir ici 
fous vos yeux, & dans un court efpace, un 
tableau généalogique de l’augure maifon de 
Bourbon , objet trop intéreflant pout tous les 
François. Je vais vous le préfenter , en re¬ 
montant , jufqu’à la première origine de 
cette maifon, une des plus illuftres des 
plus anciennes du monde. 

Pharamond , descendant des anciens ducs 
de la France orientale , & roi des Francs , 
mort vers l’an 420. 

Clodion , fon fils , dit le Chevelu , mort 
en 44Ç 3 ou 44S. 

( Merovée , fon fils dîné, fit la branche de 
nos rois de la première race 3 connus fous, 
le nom de Mérovingiens ). 

Albero, fécond fils de Clodion , & fei- 
gneur fur la Mofelle (qui époufa Argotce, 
îœur de Théodoric, premier roi des Oftro- 
goths ), mort en 491, ou 494.. 

yaubert 3 fon fils, mort en 528 , ou 53 1. 
Ânsberc , fon fils , feigneur fur la Mo¬ 
felle, & margrave fur l’Efcaut'( qui époufa 
Bliride , fille de Clotaire I , roi de France) , 
mort en .570 , ou 574. 
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Arnoul , fon fils, margrave fur l’Efcauc , 
mort en 6 oi ou 6 04. 

Saint-Arnotil, fon fils , maire du palais 
du ^roi Cloraire II, duc des François, Ôc t 
après la mort de fa femme , évêque de 
Metz, mort en 641. 

Anchfe , fon fils, margrave fur l’Efcaur, 
duc de Brabant, & maire du palais du roi 
Childeric II ( qui avoit époufé Beggue, hé¬ 
ritière du Brabant, fille *de Pépin de Land y 
ou le Vieux '), mort en 685. 

Pépin d'Hcrijlal , fon fils, dit le Gros , 
duc des François , qui gouverna la France pen¬ 
dant vingt-fept ans , mort en 714. 

( Charles Mar tel ,fon fils aine, fut ptre 
de Pépin le Bref, le premier de nos rois 
de la fécondé race , appelés Carlovin- 
giens ). 

Ch\ldebrand , autre fils de Pépin d’Herif- 
tal, Se qu’on croit être mort en 760. 

Neblong 3 fon fils, comte d’Autun & de 
Bourgogne, mort vers l’an 8«o. 

Théodebert ou Thierri , fon fils , mort 
vers l’an 8 z 6 . 

Robert , fon fils, maire du palais d’Aqui¬ 
taine , mort vers l’an * 45 . 

Robert , fon fils , dit le Fort , duc 8 c mar- 

3 uis fie France, comte de Paris , d’Orléans , 
'Auxerre 8 c de Nevers, 8 cc. tué dans une 
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bataille contre les Normands en 8 66 (i). 

Robert , fon fils , qui fe fie élire roi de 
France * l’an 912 , & xjui fût tué à la ba¬ 
taille de Soiflbns , qu’il gagna contre Charles 
U Simple en 92}. 


( 1 ) Tout ce qui fc trouve dans rB : ftoire, con¬ 
cernant 1a généalogie de la mai fon de Bourbon , eft 
fort obfcur jufqu’à Robert U Fort exclufivemcnt. 
L'origine meme de ce cékbre capitaine, a fait naître 
une infinité d’opinions différentes , parmi lefquelles 
celle qu’a fui vie notre Voy agent , paroîr avoir un 
plus grand nombre de partifans. Cependant nous de¬ 
vons remarquer ici que quelques auteurs font def- 
ccndre Robeit le Fort de Witiikind I, le dernier 
des rois & le premier des ducs de Saxe , fameux 
pour avoir tenu fi long-temps les Saxons révoltés 
contre Charlemagne , avec lequel il conclut enfin un 
traité de paix. Son fils Vittikind II , après lui avoir 
fuccédé, fut remplacé par Vfittikind III , fon fils, 
qui , fuivant ces écrivains , fut le pere de Robert 
ce Fort . Si cette généalogie eft: véritable , il faut con¬ 
venir que Witrikind I écoit fait pour donner des fou- 
verains à toute l’Europe, puifque la plupart des mai- 
fons régnantes , &prefquc tous les électeurs de l’Em¬ 
pire, rapportenc leur origine ou à celle de France, 
©u à celle de Saxe , dont ce Wittikind a été le chef. 
Quoi qu’il en foit des différentes opinions touchant 
l’ôrigiue de Robert le Fort , il n’en eft pas moins 
certain que la maifon de Bourbon defeend incon- 
reftablement de ce grand homme , qui jouiffoit, dans 
fc royaumc>, de la plus haute confidération , tant à 
caufe de fon mérite perfonnel, que de Tanciennc 
nobleffc de fa maifon. 
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Hugues U Grand , fon fils, duc de France, 
Comte de Paris, &c. more en $$6. 

Hugues Cnpet j fon fils ; Toi de France 
en 9S7 , more en $96* 

Robert y fon fils, roi de France, mort en 10 jt; 

Henri 1 y fon fils, roi de France, mort en 1 060. 

Philip/e /, fon fils , roi de France , mort 
en 1 ici. 

Louis VI on U Gros , fon fils, rei de France, 
mort en 1 1 $7. 

Louis VII on le Jeune y fon fils, roi de 
France, mort en 1180. 

Philippe II ou Augujle , fon fils, roi de 
France, mort en 1125. 

Louis VIII y fon fils , roi de France , mort 
en m(>. 

LoijfS^lX ou faint Louis , fon fils, roi de 
France , mort en 1270. 

ILoicrt y fon fïxieme fils, comte de Cler¬ 
mont , mort en 1517. 

louis /,.fon fils, duc de Bourbon, dont 
il avoir époufé l'hcritiere , mort en 145*. 

Ç Pierre I 9 fils aîné de Louis , fit la pre¬ 
mière branche de Bourbon y & mourut en t$$6. 
Ses dejcetidansfurent Louis II fon fils y mort 
en 1 41 O ) Jean I fon fils , mort en 1 4$ $ • 
Charles / fon fils aîné 9 mort en 1456; 
Iran II fon fils y mort en 1488 ; Pierre // 3 
ftere fie celui-ci , & fire de Beau jeu y con¬ 
nétable de France , épouse d'une fille du roi 
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Louis XI. Il mourut en 1 503 , fans laijfer 
d’enfans mâles \ & en fa perfonne finit cette 
■première branche des Bourbon. Jean I avoit 
eu un fécond fils qui fut la tige d'une pre¬ 
mière branche de Bourbon-Montpenfier 3 & 
qui mourut en 148 6 . Ses defeendans furent 
Gilbert- fin fils , mort en 1496, & Charles „ 
fon fils , connétable , mort fans poflerité au 
0 ge de Rome en 1517* Celui-ci avoit époufé 
Sufanne de Bourbon , fille de Pierre II, fire 
de Beaujeu, & d’Anne de France 3 fille du 
roi Louis XI ). 

v Jacques , deuxieme fils de Louis I » & 
rige -de la branche dé la Marche , mort 
en 1 j 61. 

Jean I , fon fils, comte de la- Marche , 
mort en 

( Jacques , fon fils aîné, mourut fans pof- 
térité en 1438 ). 

Louis, deuxieme fils de Jean T, & qui 
prit le nom de Vendôme, aux droits de fa 
mere , mort en 1446. 

Jean II, fon fils, comte de Vendôme, 

mort en 1477 • 

François , fon fils aîné , comte de Ven¬ 
dôme , mort en 149 5- 

( Louis , fils puîné de Jean II ) ,fut auteur 
de la fecohdebranche deBourbon-Montpenfier 3 
nommé, plus haut', & mourut en 15 ....fes 
de/cendans furent Louisfonfils 3 duc de Mont - 

penfitr, 

/ 
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ptnfitr , mort en 158$ François,fin fils , 
duc dé Montpenfier , /71m en i g,., j / # 
fin fils , <&c d<r Montpenfier , mort en 16... ; 
Marie Ja fille unique , époufe de Gafion , d«c 
f Orléans , y>mr de Louis, XIJJ, & mort en 
1.66 o\6 Anne-Marie Louifie leur fille unique , 
Ùuthtffa de Montpenfier , «meyi/w avoir 
' été mariée , en \6o)\ ). 

Charles , fifs de François & crée duc 
de Vendôme , mort èn 1547. 

Antoine , fon fils aîné, roi de Navarre, 
mort en 1 j Ci. 

( Louis I, deuxieme fils de Charles , & 
prince de Condé, a été Ja tige de la mai- 
fin de Bourbon-Condé, dont celle de Bout- 
bon-Cbnti eji une branche qui a commencé 
tn la perfonne d'Armand , frere du Grand* 

' Condé , & arriere-peiit-fils de Louis I ). 

Henri IV , fils d’Antoine , & roi de Na- 
'ürte, puis de France èn 15*9, mort en 
‘ 16le. • K; ' 

Louis XlJI , fon fils , roi de France , 
mort en 164*. 

Louis XIV , fon fils, roi de France, 
mort en 1715. 

Louis XV , fon arriere-pem-fils , adtuel- 
lement régnant. 

Le Bourbonnois eft un pays aflez plat 8 c 
ntlt, quoiqu’il y air quelques montagnes, 
principalement du côté des provinces ,dç 
Tome XXXV. B 
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Bourgogne & de Forez, 11^ çft arrofç p$r ; 
un grand fleuve, la Loire, & par deqx < 
belles rivières, TAllier & le Cher": ,/'çn * 
ai décrie ailleurs le cours. Le climat y eft 
en général fain & alTez tempéré. Cepen*? 
dant le voifinage des montagnes d’Auver-: 
gne y couvertes de neiges, les forêts & les 
écangs, y font quelquefois éprouver des froids! 
rigoureux ; & ces mêmes neiges fondues , 
groffitfànt PAUier, caufenr^fouvent de grands 
ravages : ce pays eft auffi fu/et aux,,orages. 
Malgré ces accidens, le fol y eft fertile, 
& produir des grains, des pâturages, du 
chanvre, des fruits, & même des vins af- 
fez bons , mais qui nç fouffrent 'point, le 
tranfport. La volaille, le gibier & Je pôif- 
fon y font abondans. 

Aucune province du royaume ne reôfepijne, 
dît-on, autant d'eaux minérales que le Çôûr- 1 
bonnois. En entrant dans le^ détail ç}ç jfesJ 
villes, je vous parferai, Madame , "de ^ «jefles 
de fes fontaines qui font les plus frégiien- ; 
tées. Quant aux mines, il y en a peu : niais 
les carrières de marbre y font en grand . 
nombre. 

J’ai déjà dit qu'il n’y a point d’évêché 
dans cette province, quPeft partictiliérémçnc 
des quatre mocefes d’Aimin, de Bourges, ! 
de Clermont & de Nevers. L admihiftratjpn • 
de la juftice eft entre les mains dé fa fê- 
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néchauflee , dont le fiége eft à . Moulins? > 
& qui reffbrtit au parlement de Paris. Dix-* 
neuf châtellenies royales en dépendent, & 
le gouverneur de la province en, eft le fé- 
nécnal né. Il y a aufli à Moulins un préfi- 
dial, qui fur établi en 1551, fous le régné 
de Henri IL Le Bourbonnois a une coutume 
particulière , qui fut rédigée par les ordres 
de la duchefle Anne de France fille de 
Louis XI, qui avoit tout crédit pendant la 
jeunelïe du roi Charles VlII , fon frere. 
De très - habiles gens travaillèrent à cetre 
coutume , qui eft une des plus iutéreflan* 
tes du royaume, & qui a eu. de bons com¬ 
mentateurs. 

U y a dans le Bourbonnois une généra¬ 
lité, qui comprend non feulement toute la 
province , mais encore le Nivernois & la 
Marche, Le bureau des finances eft établi 
i Moulins depuis 15S7. Des fept éledions 
qui «n dépendent, il y en a trois danirle 
Bourbonnois même > Moulins , Mont - Lu- 
çon & Gannar. 

Au refte, le commerce de cette province 
confifte principalement en blé, bois, chan¬ 
vre ^ beftiaux, quincaillerie & coutellerie de 
Moulins. Les grands chemins , qui ont été 
plus aifés à applanir & à arranger en Bour¬ 
bonnois que par-tour ailleurs, parce que les 
routes y longent les nioncagnes, fans qu’on 

B ij 


Digitized by Google 



1 8 L H V B O U R B O N N O I S. 

foie obligé de les monter & de les defeen- 
dre; les chemins , dis-je, donnent de 
grandes facilités pour le commerce. Les 
routes côtoient auiïi prefque toujours les ri¬ 
vières. Mais on éprouve bien des difficultés 

[ )oux faire des ponts fur la Loire & l’Al- 
ier, qui font les deux principales. Au fei- 
zieme fiecle on n’avoit pas encore pu par¬ 
venir à en établir defolides. 

Je vous dirai 3 Madame, avant de fermer 
cette lettré, qu’il y a peu de maifons origi¬ 
naires du Bôurbonnois. La plupart de celles 
qui y poflfëdent de grandes terres, tirent leur 
origine de LAtivérgtie , ou de la* Bourgogne. 

Je fuis, &ç. 

En Bputbànnois , ce 1761. 


' L ETIRE CDLXXVIII. 

Suite du B ourb.oknoi s. 

O n divife le Boutbonriois en deux par¬ 
ties ; la haute a POrient, & la batte à l Qc- 
cident. Mais je ne fuivrai point. Madame, 
cette divifion dans mes récits. Je vais vous 
faire connoître les villes & principaux lieux 
de cette province, dans le même ordre que 
je ies-ai parcourus. 
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La 'première ville que j’ai vue en" y etv 
trant du côcé de la Marche , eft Mont~Ltiçon , 
capitale du Bas-Bourbonnois, & dont la fi- 
tuation eft très-agréable. Elle eft for le peu,- 
chant d’un coteau, qui s’étend fort; Amcer 
raent julqu’à la riviece du Cher , qui , en 
baignant un des quatre fauxbourgs , . coule 
fous un pont de pierre de cinq arches., ; Cette. 
ville eft bien bâtie , fermée de murailles , 
défendues de diftance en diftance par qua¬ 
tre tours rondes j & décorée par quatre 
portes. On y compte près de trois millÿ; 

G donnes, upeéglife collégiale fondée pajr 
: anciens ducs de Bourbonnais, fjev*.* par 
roifles, & quelques maifons. religieufes, Lep 
environs en font très - fertiles ; le vin ert eft 
bon : mais comme il n’eft ^pas de garde » ijl 
faur le boire fur les lieux. On vante furr 
tout le veau de Mont-Luçon. ; , . 

A une lieue & demie fod-eft de cette ville , 
eft le bourg de Néùs , qui étpit, dit-on , 
autrefois un lieu très-conudérable. Quelques 
auteurs ont prétendu que c’étoit l’ancienne 
Gcrgavie , dont parle Céfar. D’autres l’ont 
placée près de Moulins; & eft encore plus 
probable qu’elle étoit près de Clermont en 
Auvergne. Ce qu’il y a de fur, <;’eft, que 
les bains de Nétis écojentjâdis forfteqx,. <8f 
très-fréquentés du ten}ps des, Romains. Ces 
eaux fout limpides ôc infipides..: leurs q ia- 
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H tés font aujourd’hui peu connues , parce 
qu’on a négligé de les analyfer & d’en faire 
ufage. Cependant on trouve aux environsde 
ce bourg , tour ce qui cara&érife les verti¬ 
ges d’une grande ville, les reflcs d’un am¬ 
phithéâtre ,de plufieurs aqueducs, &, en 
fouillant dans k terre, des urnes cinéraires, 
des monnoies & des médailles romaines. 

Nori‘ k)in de Néris, j’ai vu fur la petite 
riviere de Boule, à quelque diftance de l’Ai¬ 
lier,^ le château de Chant elle , où le conné¬ 
table de Bourbon tint fa cour jufqu’â fa dé¬ 
fection: Ge lieu , qu’il avoit fait orner-, & 
qui* étëit magnifique Sc vraiment royal , a 
été ruiné en haine de fa rébellion. 

Je parte ici fous filence plufieurs antres 
èoiH^ qiâ nfc méritent point une mention 
particulière \ Sc je ne nomme la petite ville 
de Saint-Pourfaïn , ficuée fur les confins du 
Bourbonnois , du c&é de l'Auvergne, qu’à 
caufe d’un .très-bel ouvrage de fculptutfe quon 
voit dans Ton églife paroiffiale» C’eft une 
ftatue qui repréfente un Eece homo y & qui 
palTe pour un chef-d’œuvre. Elle eft de gran¬ 
deur naturelle y & d’une feule pierre , de 
même qué la corde qui lui lie les bras , 
les mains,des jambes & les pieds. Les muf- 
cles y font chacun dans leur adtion, & l’on 
y compteroit les veines & les arterés. Quoi¬ 
que la. corde foie de la même pierre que 
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la ftatue, elle en eft néanmoins détachée en 
quelques endroits ; 8c paroît nouée avec 
a tuant de facilité 8 c auffi naturellement que 
li c’étoit un ruban. ' 

A la même extrémité méridionale du 
Bourbon mois, eft la petite ville de Gannat , 
capitale d’une élection. Elle contient à peu 
près quinze cents habitans : les paroiflfès qui 
. en dépendent, font pour la plupart dfes dc- 
membremens de l’Auvergne. 

En fuivant ma route vers l’Orient , fai 
vu la petite ville de Fîchi, fituée fur la ri¬ 
vière d’Allier. Elle ne renferme qu’environ 
fept cents habitans, & un très-beau couvent 
de Céleftins. Mais elle eft principalement 
firmeufe pat fes fotjraines d’eaux minérales» 
qui font *au nombre de fix. La plus con¬ 
nue eft celle de la Grille , ainfi appelée, 
parce qu’elle eft enfermée dans Tin puits, 
couvert de barreaux de fer en forme de 
grille. Elle eft à trois cents pas de la ville. 
Les eau* de ces fontaines font plus ou moins 
chaudes , & en général limpides, chargées 
de fel, & d’un goût aigrelet. On les prend 
bien moins en bains qu’en boiflon, & on 
•Iss tranfporte aflez 1 loin. Les environs de 
cette petire ville jufqu’i Guflfet, m’ont en¬ 
chante. Ils forment un des plus agréables & 
àcs plus fertiles pays que j’aie encore vus 
en France. , 
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Vers le nofd-eft de Vichi, dans un ter¬ 
roir ferrile en fromenc, ew feigle, en chan¬ 
vre & en diverfes autres denrées , eft la 
petite ville de la Palijfe , avec un. ancien 
château fort bien bâti , aiufi que les njaifons. 
il s’y tient tous les ans douze foires qui 
ont beaucoup de réputation & toutes les 
Termines, des marchés confidérables. 11 y a 
dans le château une fort-belle chapelle, où 
ion voit le maufolée de Jacques de Cha- 
banes, feigneur delà Palijfe^ maréchal de 
France : il eft de marbre d’Italie : Marie de 
Melun , fa veuve, le lui fit élever. Vous 
favez, Madame, que ce célébré guerrier le 
fignala par les plus grands exploits* fous les 
rois Charles VIII, Louis Xll & François I , 

& qu’il périt les armes â la mai»** dans la 
funefte journée de Pavie. Nous liions dans 
l’hiftoire, que Mendoza , un des généraux 
Efpagnols, ne put s’empêcher dans une oc- . 
canon de s’écrier : O heureux la Palijfe , 
que Ferdinand avec toute fa puiffance , que 
Gonfalve avec toute fon habileté * me pa- 
roijfent petits auprès de toi ! éloge d’au¬ 
tant plus flatteur, qd’il étoit dans la bou¬ 
che dun ennemi. Cette/petite ville a long¬ 
temps appartenu à la maifon de Chabanes, 
en eft fortie, & y eft rentrée de nos jours. 

Avant d’arriver â Moulins , j’ai vu à un 
quart de lieue de la Loire, l’abbaye de Seph 
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Fonts oa de Sept-Fontaines > d? > J.’ondre de 
Citeaux , Sc de la;.filiation,,de^Qairufaux : 
c’eft une fondation .des. fjres jdç Bourbon. 
Cette abbaye a fait peu de bruit d^ns ? le 
monde jnfqû’au milieu du. dix - feppieme 
liecle , qu’on j a établi une i;éforme i; .auffi 
auftêre que celle de la Trapps dans. le 
Perche. r 

Moulins y capitale de tout le Bpurbonnois , 
avec une généralité, un préfidiaj, ,qn bail- 
lage , une fénéchaulfée & une éleélionj ,pafïe 
pour être une des villes les plus jplies & lès 
plus agréables du royaume j Çc je ( çrçis , 
Madame , que c’eft à jufte titre. Une plaine 
riante & fertile eft le lieu où eft fituée cetre 
ville, que baigne la riviere d'Allier. Elle 
n’eft pas fort ancienne, puifqu’elle doit Ion 
origine aux premiers ducs de Bourbon delà 
maifon dé. France. U paroîc cependant que 
les anciens lires du pays firent bâtir en céc 
endroit une maifon de chafle, qui ne fut. 
d’abord qu’une gtolTè tour, & enluice un 
château. Cette tour fubfifte encore , & on 
l’appelle la tour mal coiffée : les pavillons 
qui la joignent, forît du temps du duc Louis 
de Bourbon , mort en 1410. Autour de 
ce château, il fe forma infenfiblement une 
afle* grande ville , à laquelle on donna le 
nom de Moulins , à caufe de plufieurs mou- 
lins , dont on poite le nombre, jufqu’à treize. 


Digitized by 


Google 



L E B Ô tJ R é O N N O I s. 

quT fe. trouvèrent fur le bord de T Allier > â 
Féfidtbït où eft aujourd’hui le cours. 

î: Gètté ^Hle eft divifée en quacre parties ^ 
la Vieille 1 £ nouvelle, lé rauxbburg des 

Carmes , & celui d’Allier. On y voit un 
grand"'n6mbre de maifons bién bâties ; & 
la plupart des rues en font larges, belles & 
fort bien payées. Il y a une églife collégiale 
qui a été fondée par les dues dé Bourbon , 
ëc . pltis de quinze couvens, foit d’hommes 
foie dé filles. Ceux des Chartreux & des re- 
Jigiëùfes de la Vifiration font vraiment ma¬ 
gnifiques. Laprinceffe des Urfins, veiljye du 
duc dé Montmorenci, décapité à- Touloufe 
en ï 6 )i, fit bâtir ce dernier. Elle y em- 
braffa la vie religieufe , y mourut fupe- 
rieure en 1 666. Le fuperbe maufolée qu’elle 
y fit élever à fon mari, eft un des meil¬ 
leurs morceaux en ce genre j & je ne fuis, 
pas furpris que tons les voyageurs s’empref- 
fent, m’â-t-on dit, dé l’aller admirer. Le 
duc y eft repréfehté à moitié couché, & ap¬ 
puyé fur- le coude. La duchefle fa femme 
eft afïîfe à fes pieds, voilée & en mante. 
A côté du maufolée font deux ftatüés, donc 
l ? une repréfence h Valeur, & l’autre la Li¬ 
béralité. Derrière [ce monument, 6 c fur la 
muraille qui le touche, eft une efpece de 
portique, avec fon fronton.fouteim de deux 
colonnes de deux pilaftrês. Entre- ces deux. 
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colonnes font deux autres ftatues /dont Tune 
eft ia Nobleffe/& l’autre la Piété. Au mi¬ 
lieu de ce portique eft une urne dans la¬ 
quelle font les cendres du duc. Deux petits 
anges portent des feftons qui l’entourent. Art 
deltas du fronton font les armes de Mont- 
morenci. 

Ou compte dans Moulins douze mille ha- 
birans, qui font un grand commerce de cou¬ 
tellerie, ôc fur-tout de cifeaux. Cette ville 
eft fameufe par l’ordonnance concernant la 
juftice & les domaines , qui y fut rendue 
en C’eff la patrie de Gilbert Gaul- 

ntui , verfc dans les langues anciennes & les 
modernes : les ouvrages qu’il nous a laiffés, 
confiftent en tradu&ions & en poéfies, 
delTous de la réputation qu’il s’étoit faite. 
EUç a produit aufli le P. Claude de Lingen- 
d's , prédicateur célébré du dix-feptieme fie- 
de : il fut le premier, avec le P. Senaulc 
de l’Oratoire, fon contemporain , à introduire 
la vraie éloquence dans la chaire. Ce qu’il 
y a de remarquable, c’eft qu’il compofoit 
Tes fermons en latin, & les prononcoit en 
françois» On en a traduit quelques-uns for l’ori- 
«inal, en profitant néanmoins des manuscrits 
de plafieurs copiftes, qui avoient écrit fes 
difeours, tandis qu’il les prcchoit. Les véri¬ 
ns évangéliques y font expofees avec bcau- 
Bonp d’éloquence j. & le raifonnement & le 

B- vj. 
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pathétique s’y fuccedent tour à tour. Jetai di 
Lingendes , qui pour fes fermons fur fait 
évêque de Sarlat, puis de Mâcon 8c Jean 
de Lingendes , poëce agréable & plein de diou- 
ceur, le premier qui ait fait des ilances fran? 
çoifes, croient de la même famille & de la 
même ville que le précédent. Le pacte vi- 
voit fous Henri,lV, & l’évêque fous Lattis 
XIII,Je fous Louis XIV, 

N ' 

Je fais", Scc, 


J Moulins y ce 8 Joûc ij 6 i. 



r LETTRE CD L X XIX. 
$ÜfTE DU B OV RSON B QIS, 


Lk s lieux un peu confîdérables du Bour^ 
bonnois, donc j’ai à vous parler, Madame, 
font en allez petit nombre. Le premier que 
)’ai vu à deux lieux fud-oueft dp Moulins , 
eft ^Souvigny ~ peuplé de fept à hqit cents 
babicans, &. fameux feulement par le féjouf 
qu'y failoient de temps en temps les anciens 
lires de Bourbon. Ils y fondèrent un prieuré, 
qui dépend de tlimi, & qui a un très-gros 
revenu, pour fon titre. On remarque dans 
leglife qe cq prieuré, ic dan* celte dcaCôr- 
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deliers, qui n’en eft pas éloignée , les tom¬ 
beaux de ces feigneurs de la première race. 

A cinq lieues oueft de Moulins, eft la 
ville de Bourbon furnommée \' A\chambauu 
Elle eft allez bien bâtie j mais elle eft fituée 
encre quatre montagnes, qui en tendenr laf- 
peéfc fingulier, & qui en rendraient l’abord 
Impraticable , fi depuis long-temps on n’a» 
voit ouvert entre ces montagnes des iftues 
faciles & commodes. Cette ville, réduite au¬ 
jourd’hui â environ douze cents habitans, 
étoit autrefois 1 a capitale de tout le' Bour- 
bonnois , ôc la réfidence des fejgneurs de 
cette province. 11 ne refte de l’ancien château 
que trois petites églifès ou chapelles, que 
l’o* a réunies pour former une fiûme-cha- 
pelle des plus refpeâables du royaume. La 
première-, fous l’invocation de Notre-Dame, 
eft l’ancienne chapelle du château. On ignore 
le temps de fa fondation & le nom de fon 
fondateur. 

l~a fécondé de ce? petites, églifes, appelée 
la Sainte- Chapelle, fut fondée par le duc 
Jean II, continuée pat fon firere Pierre , 
ôc achevée en mo<. On y voit, dit un 
auteur qui en a fait la defcription , ainfi 
que de la troifieme chapelle , & que je tranf- 
cris ici , parce qu’elle étoir nès-esaéte , cm 
y voit les ftatues de Jéfus-Chrift & de fes 
douze Apôtres ; le blafon & la généalogie de 
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la royale maifon de Bourbon & de fes al¬ 
liances en bas-relief. Les chaires du chœuii 
font d’une très-belle menuiferie ; & Ton voit 
au deflus les chiffres de Pierre de Bourbon 
fécond du nom, & d’Anne de France fa 
femme, entrelacés de cerfs ailés] Les vitres 
font très belles, & peintes à l’antique. Je 
crois qu’on auroit de la peine d’en trouver 
de plus anciennes & de mieux confervées. 
Sur la première on a peint le facrifice d’A^- 
braham; fur la fécondé, Jéfus-Chrift qui 
guérit le paralytique ; fur la troificme, un 
crucifix; fur la quatrième, l’empereur Cotff- 
tantin qui délibéré s’il donnera bataille , & 
un ange qui lui promet la viéteire, & lui 
montre la croix , avec ces paroles ; In hoc 
figno vinces ; fur la cinquième, fainte Hé¬ 
lène qui demande à un Juif où eft la croix 
fur laquelle Jéfus - Chrift eft mort ; fur la 
fixieme y fainre Hélène qui découvre par mi? 
racle la vraie croix; fur la feptieme, l'erm- 
pereur Héraclius, qui, après avoir vaincu 
Cofroës, recouvre la fainte croix ; fur là 
huitième enfin , l'empereur Héraclius en che- 
mife* & nu-pieds, qui porte en triomphe 
la fainte croix. Dans la> mémo Sainte - Cha¬ 
pelle j font les figures d'Adam & d'Eve en 
priere, & fur le portail, celles de faint Louis, 
de Pierre de Bourbon , & d’Anne de France 
la femme- 
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La troifieme chapelle eft appelée le Tri - 
for. Elle eft fouterraine & bien claire. On 
y defçend par un, efcalier de pierre de raille 
de vingt marches cfo quatre pieds de lon¬ 
gueur* C’eft dans cette chapelle que Ton garde 
une très-belle croixd’or de ducat , qui pefe 
environ quatorze marcs , dont le montant 
eft long d’un pied & demi, le travers d’en¬ 
viron un pied ; & la largeur de l’un & de 
i autre eft dè quatre travers de-doigt. Au haut 
de cette croix eft une couronne d’or, qui 
porte cette infcription fur une de fes ban¬ 
des.: Louis de Bourbon 3 fécond duc de ce 
nom y fie garnir de pierreries & dorures cette 
croiocy l 9 an \ 593. Cette croix eft enrichie de 
trente grofles perles, & de cinq pierres pré- 
cieufes. Mais ce qui eft encore plus, précieux, 
c’eft une des épines de la couronne de Jé- 
fus-Chrift qu’elle renferme, comme atifli une 
croix faite du vrai bois de la croix fur la¬ 
quelle le Sauveur du Monde a fbuffert la mort. 
Une montagne de vermeil ferc de piédeftal 
à cette croix. Au bas ,. font à genoux le 
duc Jean de Bourbon & la duchefte Jeanne de 
France fa femme couronnés & revêtus des 
habits de cérémonie. Le haut de cette mon¬ 
tagne, ou calvaire, eft fait en pointe , & 
comme une colonne torfe percée au bout, 
où eft plantée la croix d’or. Cette colonne 
eft embralfée d’un côté par la Magdeleine; 
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qui eft à genoi^ & vis-à-vis eft la figure 
de la Vierge dans Tattirude d’une perfonne 
qui ne peut fe foutenir, & qui eft iapportce 
par faint Jean. Sur cette montagne, il y * 
une tête avec quatre ou cinq petits oflèmens 
de mort 9 qui font d’argent. La colonne & 
la montagne font d’argent doré > & pefent i 
avec tout ce qu elles portent,-treize livres 
poids de marc* On garde dans les armoires 
un pied de faint Paul, hermite, un os des 
Sainrs Innocens , un des pouces de faint 
Blaife, & la mâchoire inférieure du même 
Saint. 

Mais ce qui rend principalement confidé- 
rable cette ville de Bourbon-VArchambaut, 
ce font les bains d’eaux minérales, qui y at¬ 
tirent en certaine faifôn un grande nombre 
de malades. Ces eaux proviennent de v trois 
fources, qui ont â pe*r près les mêmes qua¬ 
lités. Elles font diftribuées dans trois bâti- 
mens différens, dont Pan - fert aux bains des 
femmes, l’autre aux bains des hommes, 

< & celui du milieu eft appelé le bain des pau¬ 
vres. L’eau de ces fources eft toujours claire 
& limpide, & fi chaude, que jufqu’à ce 
qu’elle foit évaporée ou tempérée, on n’y 

} >eut tenir la main fans fe brûler, quoique 
es œufs ni . la viande n’y cuifent point. 
Elles font un peu onûueufes; & en les ana¬ 
lysant on a trouvé quelles étoient nitretifes 
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6 c fulfareufes. On les prend auffi en beif- 
fon, 6 c elles* ont un goût de nitre. Au mi¬ 
lieu de ces fontaines d’eàux chaudes, il j 
en a une d’eau froide, qui eft auffi miné¬ 
rale Sc ferrugineufe. On croit que toutes 
ces {burces étoient connues des Romains , 
mais moins que celle de Néris, dont j’ai 
parlé dans ma précédente lettre. 

Cette ville n’a qu’une églife paroiffiale dé¬ 
diée d faint Georges , & quelques maifons 
religieufes. Au deffus du couvent des Capu¬ 
cins, il y a une promenade qui confifte en 
"«015 allées, l’une au deffus de l’autre, plan¬ 
tée dans une terre achetée par le maréchal 
de'la Meilleraie, qui la donna aux Capu¬ 
cins , à condition qu’ils en tiendroieut la porte 
ouverte pour la commodité du public. C’eft 
l’endroit le plus agréable de la ville, & la 
promenade ordinaire des buveurs. 

Au fud-oueû de Bourbon-l’Archambaut, 
on trouve Herijfon , petite ville allez jolie , 
bien fermée, & commandée par un vieux châ¬ 
teau qui eft en ruines. Elle a un chapitre 
& environ fix cents habitans. 

La partie fepeeotrionale du Bourbonnois , 
du côté de Nivernois , n’offre que des bourgs 
qui n'ont rien de remarquable. J’ai vu feu¬ 
lement dans celui de Villeneuve une mai- 
fon, fur la pot te de laquelle fout les armes 
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de France, avec cette infcription grayée fut 
une pierre : : 

Vivent les Lys, vive Bôurban ; 

Vive Henri Quatre de ce nom 5 
Vive celui 

Qui pour fa révérence 

A fait pofer icr 

Les armoiries de la France $ 

1 S 9 *• 

Du côté du Berri, fur les bords du Cher» 
eft Montrond , qui appartient au prince de* 
Condé. C'ctoit., au feizieme fiecle, une placer 
très-forte, & redoutable aux Catholiques. Les 
Huguenots y foutinrent un liège a un an. 
Louis XIII s’en étant emparé, la fît rafer. 

La ville de Satnt-Amand eft roue auprès , 
& fur les frontières du Berri. Elle appartient 
auffi au prince de Condé, comme étant une 
dépendance de la terre d’Orval. La petite 
ville de ce nom ayant été ,* en 1410, prife 
ëc brûlée par les Anglois, le connétable a Al- 
.bret en fit tranfporter 1 es habitans dans la 
place de Snint-Amand , où fe cenoiew au¬ 
paravant les foires d’Orval, & où l’on avoit 
bâti quelques maifons, boutiques & échoppes 
pour la commodité des marchands. Telle eft 
iqrigine de cette petite ville. En 1454, elle 
fut fermée de murailles au dépens de Char¬ 
les d'Albret, comte de Gaure & fire d’Or¬ 
val. Elle*eft divifeeen deux parties , la ville 
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Sc le vieux château. Le Voyageur n’y trouve 
rien qui puifTè fixer fon attention. Auffi ne 
m’y fuis-je arrêté que quelques momens pour 
vous écrire cette lettre. 
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Le B e r r i. 

F. N fortant du Bourbonnois, je fuis en¬ 
tré , Madame, dans le Berri, fituéau milieu 
du royaume, dont il eft vraiment le centre. 
Les provinces qui lui fervent de limites, 
font, à l’orient, le Bourbonnois Sc le Ni» 
vernois ; au nord , l’Orléanois ; à l’occident, 
la Touraine , 6c au midi la Marche. 11 a 
environ rrente*fix lieues de longueur fur. vingt* 
huit de largeur. La riviere du Cher, qui le 
traverfe , le divife en haut & bas : le haut 
eft aiJ levant d’été , Si le bas au couchant 
d’hiver. - 

On a beaucoup écrk fur l’hiftoire du Berti ; 
Sc dès le feizieme fiecle, on avoit déjà dé¬ 
bité une infinité de fables concernant cette 

E rovince & la ville de Bourges qui en eft 
t capitale. Jean Chaumeau , feigneur de 
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Lafiky, qui vivait en 1566, fait remonte* 
l’origine de certe ville jufqu’à Corner, fils 
de Japhet, & petit-fils de Noé, qui, dir- 
il, palTa dans les Gaules environ cqnt trente 
ans après le déluge. Depuis cette époque , 
il fuit, génération par génération, Phiftoire 
des defcendans de Gomer jufqu’à l’an deax 
mille cent vingt-deux de la fondation de 
Bourges , que Jules-Céfar vint affiéger cette 
ville, qui sappeloit alors Avaricunu Mais 
Thaumas de ta Thaumafiere j auteur d’une 
autre hiftoire du Berri, imprimée en 1689, 
réduit à une page les premiers livres de celle 
de Chaumeau. Ainfi c’efl. au temps de Céfar 
que commence pour les gens raifonnables 
la véritable hiftoire du Berri & de fa capi¬ 
tale. 

Vous favez. Madame, que dans toutes 
les provinces des Gaulesj les peuples & leurs 
villes avoient des noms différens : ceux des 
environs d *Avaricum s’appeloient les Bitu - 
tiges. Plufieurs fiecles avant que Céfar eut 
pénétré dans cette contrée , ces peuples étoient 
gouvernés par des rois ou des chef* très- 
puiflans. L’un deux , nommé Ambigat ,"voyant 
que ce pays écoit plus chargé d'habitans 
qu’il n’en pouvoir nourrir, envoya au dehors 
deux nambreufes colonies fous la conduite 
de Bellovefe & de Ségovefe , fes freres ou 
fes neveux. Le premier s’établit dans, cette 
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partie de l’Italie, que les Romains appelè¬ 
rent dans la fuite la G-aulc Cifalpine 3 8c 
Ségovefe dans la Norique , qui faifoic' alors 
partie de la Germanie, 8c qui forme au¬ 
jourd’hui la Boheme 8c la Bavière. 

Lqrfque Céfar voulut palfer dans la Gaule, 1 
A prit avec lui des Gaulois Cifalpins, 8c 
les ramena dans leur ancienne patrie. Ces 
braves foldats l’aidetent à vaincre Vercen - 
gentorLv 3 que le général romain pourfuivic 
à travers l’Auvergne & jufque dans le Berri, 
où il forma le liège d 'Avancum. Céfar lui- 
même , dans fes Commentaires , fait voir pat 
la maniéré dont il décrit ce (îége, combien 
il fut meurtrier. La ville fut enfin prife te 
ruinée par les Romains. Le plus grand nom¬ 
bre des Bitoriges quittèrent le pays qui étoit 
dévafté ôc allèrent s’établir for les bords 
de la Garonne, où ils fondèrent la ville de 
Bordeaux. Ces Bituriges fugitifs furent dans 
la faite diftingués par lé fornom de Bitu¬ 
riges vibifety 8 c ceux qui re(forent dans le 
pays j furent appelés Bituriges cubi. 

Sous l’Empire Romain, Iorfque la Gaule 
futdivifée en grandes provinces, Avaricum 3 
que Loti s’accoutuma à appeler Bourges, corn- 
me capitale des Bituriges , fut une des prin¬ 
cipales villes de l’Aquitaine, 8c même la 
première ; car lorfqu’il y eut encore une 
fobdivifion en plu (leurs Aquitaines, eHe fut 
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la capitale de la premier, & Bordeaux, 
celle de la fécondé. Les Vifigoths s’en em- 
parerent au cinquième fiecle, & Clbvis la 
reprit fur eux au commencement du fixieme. 
Dans le partage de la fucceflion de ce pre¬ 
mier monarque français, Bourges dépendit 
toujours du royaume d’Orléans. Sous nos 
rois de la première race, les ducs d’Aqui¬ 
taine fe rendirent maîtres du Berri : mais ils 
en furent chaffés par Charles Martel. 

Pépin étant monté fur le trône de France, 
afliégea & prit la ville de Bourges , qui Ve- 
toit déclarée pour Vaifre , duc d’Aquitaine : 
on croit qu’elle fut alors ruinée. Charlema¬ 
gne établit dans le Berri des gouverneurs ou 
comtes, qui, dans la fuite, rendirent leur 
gouvernement héréditaire, comme la plupart 
de ceux des autres grandes villes. Le pre¬ 
mier de ces comtes de Berri ou de Bour¬ 
ges fut Humbert , nomme en 778. Depuis 
çette époque jufqu’en 926, on en compte 
dix-huit parmi lefquels on en voit plulîeurs 
qui étoient aufli cçmtes de Provence ; d'au¬ 
tres qui étoient comtes d’Auvergne : on y 
trouve même en dernier lieu des marquis 
de Gothie , ducs d’Aquitaine, comtes d’Au¬ 
vergne , & des ducs d’Aquitaine, corrÉes de 
Poitou. Guillaume I , comte de Boirges , 
^ fut aufli comte d’Auvergne, & fut énfuite 
reconnu pour duc de la première Aquitaine , 
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vers I an Spa. Guillaume II, fon neveu 3 eut 
les memes pofTeflious, Ôc fut même, félon 
quelques auteurs, comte de Poitiers, 

Apres la mort de celui-ci, arrivée en 916 , 
le roi Raoul fupprima le titre de comte, de 
> en erablillant des vicomtes dans cette 
province. Le premier s’appeloît Geofroi 3 fur- 
nommé Papados : il vivoit au milieu du 
dixième fiecle. Sa pofferitc conferya le* titre 
Æc I autorité de vicomte pendant plusieurs 
générations. Le fécond, !e troifieme ôc le oua- 
tneme portèrent aiifTi 1 g nom de Gcoj rroi 9 
& le cinquième celui d’ Etienne. Ce dernier 
étant mort fans enfans, Mahaud de Sully , 
& héritière de la fœnr d’Etienne ,fut ma¬ 
riée à Eudes Herpin ou Hcr pin , fon parent, 
îifu de Guillaume I. Ce fixieme & dernier 
vicomte de Bourges vivoie en 109», lors de 
la ferveur des premières croiiades. Il vendit tou¬ 
tes fes poflèllîons à Philippe I, roi de France, 
paiTa à la terre fume., combattit contre les 
Sarafins , fut fait prifoiinier à la bataille de 
Rama , ér.eut beaucoup de peine à fe ra¬ 
cheter. Enfin il revint en France, 8c fe fit 
moine dans l’abbaye de Cluni, fondée par 
Guillaume I, environ cent quatre vingts ans 
auparavant; il n’y mourut qu’en 1109, 8c 
y fut enterré. Mais dès ie<)4, nos rois éepient 
en pleine pofleflion du Berri, qui depuis 
n’a plus été donné qu’en apanage. 
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En 13<30, le roi Jean lerigea en duché- 
pairie pour Jean,Ton troifieme fils, né en 
1340. Ce jeune prince s’étoit trouvé a la 
bataille de Poitiers, n’y avoic pas été fait 
prifonnier, mais» avoit été donné én otage 
"pour fon pere. Il refta neuf ans en Angle¬ 
terre , & n’en revint qu!après la mort dii 
roi Jean. Pendant tout le cours du régné de 
Charles V fon frere , il fit la guerre aux 
Ânglois 5 c au fameux prince de Galles dans 
la Guienne, & eut quelquefois des avan¬ 
tages fur lui. Au commencement du régne 
de Charles VI* il fut gouverneur du Lan¬ 
guedoc. On prétend qu’il exerça de grandes 
vexations dans cette province , & dans quel¬ 
ques autres qui n’éroient point de fon apa¬ 
nage. Mais il ménagea toujours le Berri 
comme fon patrimoine , & y fit même beau¬ 
coup de bien , de grands établiffèmens, Sc 
des bâti mens confidérables : c’eft à lui que 
la ville de Bourges eft redevable de fa Sainte- 
Chapelle. Pendant les premiers accès de la 
maladie de Charles VIion neveu, il gou¬ 
verna abfolument le royaume; le duc d’An¬ 
jou , fon frere aîné , étant alors occupé à 
la conquête du royaume de Naples. Phi¬ 
lippe le Hardi\ premier duc de Bourgqgne, 
étoit fon frere cadet ; & le düc d’Orléans, 
ion neveu , fe trouvoit alors encore fort jeune. 
Au commencement du quinziéme liecle, 
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les ducs d’Orléans & de Bourgogne s’é¬ 
tant abl'olrtment brouillés , fie le premier 
ayant été aflafiinc , le.duc.de Berri prit parti 
contre le fécond. Il e» rçfylta que le due 
de Bourgogne vinc laflîéger dans Bourges 
en 141* , conduifant avec lui |e malheureux 
Charles Vf ,, incapable de faire la moindre 
réfiftance. Le duc de Berri fut obligé de fe 
rendre, & de conclure un accommodement 
qui ne fut; pas de durée. 1.1 mourut à Paris ea. 
1416, ayant eu de: la première de fes deux 
fampes trois dis qui: moururent avant lui, fie, 
lai (Tant deux filles qui-n’hét itèrent que de 
fus biens allodiaux. « • 

Le Berri, qui étoit l’apanage de ce prince 
retourna donc à la couronne. Le roi Char¬ 
les -VI le donna d’abord .au troifieme de fes 
fils, 3 c enfuice. au quatrième, qui fut depuis ' 
le roi Charles VII. Ce prince s’établit, à 
Bourges, & conferva, même étant dauphin, 
le Berri, qui fut fou afile dans lesmalheu-' 
reufes citconftances où il fe trouva fur la 
fin du reçne de fon. pere. Il y prit la qua¬ 
lité de regent du royaume, & enfin le titre 
de rqi en 1 41a. Gomme fes poflfeflîons étoiene , 
«lprs très bornées , . les : AngUns l’appeloicnt 
par dérifion roi de Bourges. Mais en par¬ 
tant de ce point central de la Fiance, il 
parvint à recouvrir en entier l'héritage de 
les peret. Il revint en Berti, l’an 1461, fie 
Tome JCXIV, C 
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y mourut dans le château de Meh.un-Jh.r- - 
Eure, affligé de la mauvaifê conduite de- 
ft>n fils Louis XI. Cette-même année-, il • 
•voit donné cette province en apanage à 
Charles de France, qui ne 4 a poffilda que 1 
jufqu'en 146,5 : il la remit alors .pour la - 
Normandie , & mourur-fatt* enfaaS en- 147a. 

Le roi Louis XI, né âBourges en j 41}, 
•voit marié Jeanne, fa fécondé fille , au - 
duc d’Orléans , qui depuis fut roi de Franced 
fous le nom de liouif XIL Mats ce-peint* t 
ne fut pas plus tôt monté fur le trône, qu’iL 
fit - cafl^t fon -mariage { 6 c pour conibletua 

Î >eu la princefie Jeanne, il lui abandonna- 
a domaine du Berri., où elle fe-retira, <8c 
mourut en 1504. 

- : Ge duché étant revenu â la couronne , » 
Je roi François I en donna 1 ufufruit, Pan J 
1-517, à fa foeur Marguerite de Valois,- 
dubheffé d’Alençon, puis reine de-'Nsvarre.' 
A^k- triort de cette princeflè , le : Berri re- : 
vint encore à la couronne; ôc Henri II en 
donna auffi l’ufufruic à fa ficut Marguerite, 
qui époufa, en 1559, Philibert-Emmanuel; 1 
$Je Savoie, & qui mourut en a 574. *’ 

-Henri III , devenu 1 - roi- de-France , donna î 
ce même duché au duc d’Alençon, fon fiere^ i 
pour ftipplément d’apanage. Celui-ci mou- 1 
rue fans enfarçs ; Sc Henri IV en- fit- le don 
p Lpuife. de Lorraine, veuve de- Henri 411 , 1 


Digitized by 


Google 




L i B b r i. jtr 

8c morte en 1601 . Charles de France , le troi- • 
lîeme des petits-fils de Louis XIV, eut auffi ■ 
en apanage le duché de Berét & mourut, 
en 1714 , fans poftérké. Vous favez , Ma- 1 
dame, que Louis Augufte, fils aîné de tnoh- 
feigneur le dauphin , eft aujourd’hui duc dé 
Berri (1) 

Les principales rivières qui arrofent cette 
province , font la Loire', dont j’ai décrit 
ailleurs lé cours $ \t'Cher, qui a fa fourre 
dans rAurergjnè, pftflfe dans le Boutbonnois, 
traverfe le Berri, fit te joint à ta Loire én- 
tre Tours 8c Sàumur; • Y Indre , qüt prend 
naiflance dans le Berri meme, à fix lieues 
au deffus de la petite ville de là Châtre , 
commence k. porter bateau, 8c fe jette dans 
la-Loite en Touraine \>\-Eùre ou Yeure , qui r 
a fa fource près de Néronde en Berri, palle j - 
à Savigny Sc Ômoy , 8e fe groffic de plu -h 
fleurs fontaérte$8e ruifleaux' qu elle reçoit. - 
Elle fe‘partage enfilite en deux bras, dent 
l’un entre 1 dans la ville de Bourges, qu'il tra- } 
verte pour fe rendre dans les foffés, 8c s’ap- : 
pdle A tirette ou Burette l’autre / appelé 
Elire ou Yeure , parte au déflus du faux- • 

■ ..« - ‘ "V ■■ ■/ * - '» j 

( i ) G’cft Louis XVI, a$né;lement régnant; 
Cette 7 province fait aujourd’liui partie de l’apaaa- J 
ge de moofeigneur comte d‘Ai oit 

C ij 
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bourg Saint-Privé & de celui de Saint-Sul 
pice , reçoit la riviere d'Furon au deflbns de 
ce dernier, parte à Mehun, & va fe jeter 
dans le Cher au dçrtous de la ville de Vier- 
zo n. On a propofé de faire la jonétiun de 
cçtre. petite riviere à la Loire } & cë pro¬ 
jet, s'il pouvoit être exécuté^ feroit très- 
avantageux. Les autres^ rivières moins con¬ 
nues font la' Nervn 9 le Afoulon, la Qcufe % 
la grande & la petite Saudn y &c. 

A dix lieues de Bourges 8 c aux environs 
de La petite ville de Li nier es, eft l 9 étang 
de Vill'urs, , un dçs plus grands que Ton 
jpuîfle voir. Lorsqu’il eft dans fon plein, 
il a fept ou huit lieues de tour. 

Le Berri eft en général un pays uni; fans 
montagnes ni collines, excepté du côté de 
la Loire & de Sancerre , où il y a quel¬ 
ques coteaux : on en voit auflî du côté de 
Yalencay & dans d'autres cantons. Le cli¬ 
mat en eft doux & tempéré, 8c le -terroir 
fertile : il produit aftex de froment & de 
feigle pour la ftibfîftancë des habirans. Il y 
croît du vin, & meme d alfez bon dans cer¬ 
tains cantons , fjtf-çour à Sancerre. i-'çfpece 
de fruits y eft bonne & fort abondanre. Les 
pâturages y font ^excellens 8c fervenr a nour¬ 
rir une grande .quantité de bêtes à corne* 
dont le commerce eft considérable : d’ailleurs, 
les unes fervent à labourer , les autres i ça- 
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graiflèr les terres. La chair des montons du 

Î *ay$ eft délicate & de très-bon goût. La 
aine fournit la matière à un grand nombre 
de tnanufa&ares de draps & de bonneterie. 
Quoique les ouvrages qui en fortent ne 
foienc pas des plus fins , ils ont néanmoins 
un grand débit. 11 croît auifi du chanvre Sc 
du lin dans une partie de cette province. 
Maison y fait peu de toiles, & l’on vend 
plus communément la récolte du chanvre 
au dehors. ' - 

Les bois font en a fiez grande quantité 
dans le Berri : mais on n’en peut débiter 
qu’une partie, le relie nepouvsinrêtre trans¬ 
porté que difficilement, àcaafedes mauvais 
chemins 3 c de l’éloignement des. grandes ri¬ 
vières. Il J a des mines d'argent que l’on 
n’exploite point, des mines de cuivre donc 
en nie pèu d’ufage, & des -mines de fer 
qui ont ddinné lieu à l'établi iTement d’ùn 
grand nombre de forges. Dan».la paroi fie 
de Saint-Hilaire, près de Vierzon i, il j * 
une mine d’ocre doiu on retire de l’utilité» 
vous favez fa ms doute. Madame, que c’effc 
une matière qui' ferc à fondre les métaux , 
& qui eft égarement employée i la teinture. 
On trouve aufl» dans le Bertf , n6n feule¬ 
ment des carrières de pierres, les unes pro¬ 
pres à bâtir, les aucres à faire des meule» 
4e moulin, mais encore des veines de masr 

C iij 


Digitized by Google 



:J4 ;L iE B É R R 3. 

bre, du talcj & beaucoup de piterres pé¬ 
trifiées. 

Le commerce de cette province eft borné * 
pat le défaut de communications; c’eft ce 
qui; rend, les habitans pardieux. Il a été 
. plufieurè fois queftiori de former & d'en- 
trete nir ,dei grands chemins, 8 c de conf- 
ttntre des ponts folides pour communiques 
d’une partie de la province à l’autre : niais, 
ces projets n’onr point encore eu d’exécu¬ 
tion. Les ponts font très-difficiles à établie 
fur le €htr+ pree que cette rivière fe trans- 
•foribe quelquefois en torrent , s’enfle , & 
èaufe des inondations, d’où il réfulte de 
grands ravages^ On a trouvé les mêmes diffi¬ 
cultés pour faite des canauic de communi¬ 
tion de la riviese d’Eure avec la Loire , le 
Cher , l’Atndn & l’Indte. 

. Tout le commerce intérieur du Berri fe 
fait dans lés foires, qui font en allez grand- 
nombre. .Elles ont commencé d'être établies 
«u onzième üecle; mais il y vient peu do 
gens du. dehoss. Plufietirs de ces foires fe- 
tiennent dans Bourges même; celles d’été, 
.dans des places à découvert, & celles d’hi- 
. ver dans les. falfes du palais de la juftice. 
-Eta 14^4, G ha Clés VIII voulut tranfportec 
-les foires de Lyon à Bourges : mais cet ar¬ 
rangement ne fubfifta pas long-temps j 8 c 
-treize ou quatorze ans après, elles forent 
renvoyées à Lyon. 
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, Qua,ar)à' ladminjftt^tiqn ciy4Jfe & mijw 
taire-de- cetfte province, elle ne renfermé au¬ 
cune iffour fupécieure.La juftice y èft rendue' 
datif le» bqiilagec,, dont je principal eft Celui 
de Bourges. On y jyge çqnrorméftienc à une' 
AMtdintf ' appelée- hi à^tuant de Berri, fqui 
« été iancieqhelaedt eédigéfr, A enfuice cor-’ 
*jgèe (Sr rdfornléft:, Tai) ïji^, par Pierre LÏ- 
ÿ^er^ preiTtier président du parlement de Pa¬ 
ris , èc- par Pierre Mut hé, cortieillçr au même' 
parlement. Legr«nd-bailli d’épée du Berri 
ptéiîdfi àr cinq, autres baillagçf ; en iforte qu’il? 
*. ! eiî;ta ; ,éta toiit -d;mslàf>r<svjnçe fix dont les 
WtenceBt'font'touf^iirs imit.idées de fon noitt. 

la- lifte; ofrvplette. des grands-bait- 
Jss ?d$ Biri'* depuis le ycommeticemept du 
«seieietne fieclfe y c-es places ayant prefqtle 
tpujâûr? été -jointes i celle de : gouverneur. 
Âu<$ l’brç trofwe dans cetcç lifte les ndmf 
les plus diftingués. En 1414 » elle .fût rem-' 
plie par Attus de Bremgpe, Corpte de Ri- 
chemonc, connétable de France. Il eut pour 
fucce fleurs Georges de 1%, Trimouilje , fei—* 
gneur fie Craon j, grând->maître de Fiance ;i 
Jean Pbton de Xaintrailles , maréchal de> 
Franqe ; Jean Duméni {Simon ; Jean de Lf- 
iffietÿ Louis de. Cuiant,;fils de Charles , grand* - 
j§i.3«?ce. Sc maréchal de France -, Béraud Stuart" 
d’Aubigni ; & au feizieme. fiecle, François de 
U Rochefoucault de Barbezieux ; M. de Sou-' 
-, - C iv 
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vré, maréchal de Fri^ice^# MM/ dé la 
Châtre, péte & ‘fils i ( rëÿètùs : dé 1 * même 
dignité. Toute la province eft duteflbft dti 
parlement de Paris , ôc' n k qu'un préiïdial 
établi à Bourges en -ïj'jt. 

Ladminiftratiori politique Sc celle des fr- 
mnces dépendent delà généralité, une de* plus 
anciennes du royaume, puifqûe lorfqoèdes 
tréforiers de France furent diftribués en quatre 
généralités, de Langue d'oc , dé Langue d’oui^ 
'd'outre- Seine & Yone , & de Normandie r \ 
celle de Langtte-d’oui futéccrixlieBourges 
en 14^0. Elle eft divifée .en fept élections ; 
lavoir , Bourges, IJfoudun , la Châtré /qél 
font entièrement dans le Berri ; ! Ghètwu-* 
rôttX y le Blanc 3 dont les crhef-lièui fo^ 
dans la province, mais qui s’étendent àà 
dehors; ùé Charité > qui eft dans leNiver- 
srbis, & Saint’Àmand\ qai eft dans le Bbui> 
bonnois. < . > ; 

Il nf a dans le Berri qu’un ‘archevêché** 
celui de Bourges > qui contient près de huit 
•enta-pàroiffes ; mais point d’évêché. Cepen¬ 
dant leséglifes collégiales, les abbayes & les 
maifons religieufes y font en grand nombre. 
Vous les connoîtrez y Madame, en lifant * 
‘èahs les lettres que Je joins i celle-ci, te 
détail des différentes villes de -cette grovitKtf* 

■■ ^ k 

Je fuis, &c. . ’- ; ;U 

En, Béni, «< *761. 
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L A première ville du Berri où j aie fait 
quelque féjour , eft Bourges > capitale de toute? 
fa province. Les détails que je vais vous en? 
faire,. Madame, auront^ je penfé x quel¬ 
que droit de vous plaire & de vous inrérçfieiv 
Ceire ville , peuplée d’environ vingt mille 
liabitans y eft dans une fituation des plus gra- 
cieufes r entre l’Eure & l’Orron, fur une 
colline qui defcend en pente douce jufqu'am 
bord de ces deux rivières. J’ai déjà .dit qu’elle? 
a’appeloit, autrefois Avaricum . Mais orç voit 
peu de traces de Tancienne cité qui porroir 
ce nom êc ces traces, il faut les chercher 
dans la partie la plus élevée y qu’on nomme? 
Fancienne ville. Elles confident principale- 
ment daus des murs qui ont été confirmes; 
R folidementy qu'une grande portion en eft 
encore entière. Ces murs bornent une rue; 
appelée des Arenes , parce que Y du remp* 
des Romains, il y-a voie tout auprès un cip* 
q^e ou amphithéâtredont les traces étoien* 
fort bien marquées au feizieme fiecle. Mai* 
au. dixrfegtiemc * ocu combla^ le creu* de. \» 

C w 
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folle de$ arenes pour faire la place dé Bout- 
ton , qui èft aujourd’hui la plus belle de. 
Bourges. 

ta nouvelle ville a été’ bâtie à deux re- 
prifes j k première fois fous Charlemagne 
&. la, fécondé encore plus tard : une partie 
.dé celle-ci aeft pas fort peuplée. Oh y.voyéit 
au ’fibifciême fieble une tour, cdnntie fous le: 

’ Wm de grt>(fe tour de Bourges , qui fet- 
voit de citadèllè à la ville : elle ne fur dé¬ 
truite qu’en 1651 > & les rtiktérianx' fiirèhc 
'employés à là cônftrüétiôn du féminaire.lièss 
murailles de dette tour étoient d’une épaif- 
lfeut extraordinaire ,.& les piètres- rai liées ' èm 
pointés de diamant. Les uns prétendent; 

1 qu’elle fût élevée en 450,. dès le temps. 
d’Attila; d’autres aflurenc qu’elfe ne date: 
Üjtie dë celui de Philippe Aùgufte, roi de: 
France,. 11 eft certain que les Fortifications. 
en furent' perfectionnées & àugméméès pàr: 

: Jëan-, dùc de Berri, dont j*ai parlé dans nia 
précédente, lettre» Cette tour éfcoit regâirdée. 
eomme très-forte loris du fiége que çe prince, 
en fit l’an-1,412. Elle fèrvit de prifoii cîetàt; 
Übus Louis XI : if y avoit alors üiie dè cés* 
cages dé fer dans lefquellès ce monarque - 
ftnôic renfermer les victimes dé fa politi¬ 
que*, Air quinzième fièclè, on vit dans cenfe- 
jftvifon lè ca rdiha 1 de. 1 a Bâ 1 ûe : £onis^ dnt d ’Of* 
mbk* dëpuife'ridi fôto 
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p-dementa trois afcst-Louis Sfoirçe , duc dfc 
•Milan., le cardinal jAf cagoé fon frere, & 
•enfin Ife. chancelier Poyec y furent détenus. 
JlAs attmei de Bourges foac d’azur , à trois 
taotstotü d’argent, àuchef de France, Sc 
ont pour iuppords un berger de une bergere 
«vec Ileur Houlette. 

. L’archevêché de cettè ville compte cent 
fepe prélats depuis fon établiflemenc. Fondés - 
for ane ancienne pofTelfion , ils onrtoujours 
•pris & prennent encore les titres & les qua¬ 
lités de patriarche, de primat des Aquitai¬ 
nes 6 c de métropolitain. La fubdivifion de 
F Aquitaine en plufieius* ne put faire-aucun: 
fort à cette prétention, puifque Bourges- 
étoit la-capitale de la première , & que Bor¬ 
deaux- n’éroit . que celle de la (econde : auffi; 
les papes-ont-ils pendant long-temps donn/é: 
des dédirions favorables aux archevêques de- 
Bourges. 

Le roi 4 Dagoben écrivant St Jaint Sufpice? 
de JBoucgei , le ttake d’atchiméttppolitain.- 
Cependant ce ne fut que fous le régné de- 
Charlemagne que le pape accorda- le pallium^ 
d un évêque de Bourges, nommé Ermmbert.- 
Ses fucceflèurs ont depuis continué à le re¬ 
cevoir : ils ont même conftammenc exercé? 
. les droits de primatie fur les 1 métropoles de- 
-Hbrbonne Sc de Bordeaux ; & tant quelle 
Eangyedoc Sc la Gttienue n’oji® pas été fou» 

G: vj } 
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la domination abfolue d« la France, noft 
rois fe font empteflés à 'protéger ,1a -prêtent 
tion des archevêques de ÎBousges » & à en¬ 
gager- les' papes » la^eonferverv Ce ne fut 
qu’au quatorzième fiecle , lorique Bevtmnd 
de Got y qui- avoir été archevêque -de'Bor> 
1 deaux occupoic le trône pontifical (bus le 
nom de Clément V y que cette primatïe'fut 
véritablement attaquée. Philippe le> Bel', qui 
régnoit alors-, ne prk pas les intérêts de- 
l'archevêque de Bourges avec la même cha¬ 
leur- qu’avoient fait fes prédécefiéurs.. Inleii*- 
fiblement ce prélat a été réduit- au beau titre: 
de patriarche , fans aucune jucifdiétion pri¬ 
matiale. tes archevêques de Bourges avoientV 
du moins encore au feizieme fiecle, onze fufi- 
fragans : ils en perdirent fi* lors de l’ére<ftion. 
d’Albi en archevêché, dans le fiecle fuivant. 

On corivietu que te preWiies évêque de 
Bourges a été faint Urfin. S’il faut en croiée, 
un- vieux auteur, H avoir été difciple dé Jé- 
fus-Chrift fous le nom de Nathanaël, fuc 
envoyé directement de Rome à- Bourges pair 
feint Pierre, y apporta une partie des reli¬ 
ques de faim Etienne, & y fouffric le mar¬ 
tyre. On croit poflcder à Bourges les reli¬ 
ques apportées par- ce feint-prélat, & lesfiennes. 
propres. Avant s^diyles premières fe voyoieric 
«Tons, la- ontbédcale, & les fécondes dans l’é- 
glifej collégiale qui goret; h noua de faine 
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Urfin même; Au telte, il y a des autèars qui 
prétendent .que. ce premier évêque de Bour¬ 
ges ne vécut qu'au fécond ôc même au troi- 
iieme liée ta. Jexte jfuiyrai poin*!exa&emen£ 
U lifte de dfes fuceefleute : je- mé bornerai* 
Madame , à vous . dire en peu de mots ce 
.que ht vie de chacun d’etut préfente de plus 
inrceeflam* 

Au commencement du feptieme figcl'e y 
Bourges eut pour évêque faint Aujiregejîle y 
oui eft très-révéré dans le pays,.. & connu 
fous le- nom de faint Qujirïllo'. >11 eut pour 
fucctfFent Joint Sulpice 3 fumommé lé D6- 
hùnnaira 3 qui vivoic fous b régne de Clo¬ 
taire II. Ce prélat a voit été d’abord abbé 
d’un monaftete nommé . Noire-Pâme de là 
Nef y s’y retira apccs; - avoir été évêque, d# 
Bourges » & y mourut au bout de dix ans. 
C’eft cette abbaye qu’on appelle à préfedc 
Saint-Sulpice on je- confecve encore les re¬ 
liques de ce faint j qui mourut Fan,£44. 

Deux cents ans après, c’eft-à-dire, dans Ite- 
neuvième fiecle, Aigalphe frégea , à Bouc- 
ges * il eft connu dans le pays fous lé nom 
de faint Aoufl . A U fin de ce même fieele 
fous Tépifeopat de Frouier -, il. arriva un 
fait très- extraordinaire , qui donna lieu-dans 
la fuite à l’établiffement d’une abbaye. Voici » 
Madame^ comme on- le raconte. 

il j^avoit dans, le guarani une. Jolie pagfanm: 
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♦MÿMWéë Sëlartge. Leüfils du> cdtnre éè 
Bourges Ôc de Poitiers ^-en ayant ^mendia 
parler, ed devint éperdument amoureux. Ua 
fout qü’il là 1 rencontra dam la .campagne ^ 
il- lut fit des pciopofitiorcs qüedb tjbunfc filiè 
«jeta avec horreur. Le comte indigné ;delcë 
«fus-, & tranfptmé par fa pafîîon $ doulqç 
arracher de force ce qu’il n’a voit po obte* 
«ir par fe$ prières.- Mais la réfiftance qû’orr 
Jûioppôfa ayant rendu tous fes efforts inu¬ 
tiles-, il entra -en> foreur tira four, épée i Qc 
Coupa la tête dé la- vertueufe payfannë^ 
Abflltôc ' le corps de eetre chatte fille étend 
des bras, qui relèvent fa tête, & qui la 

E irtent dans une chapelle voilme, que tous 
s habitait» du pays,, inftruits de - ce mira¬ 
cle , ne tardèrent pas à fréquenter. Elle eft 
devenue une é£life , qui s’appelle encore 
'Sainte-Solange , du homde cette pieufe bef*- 
gfire^ dorât les reliques y font encore- con- 
fermées.' 

Les-préHrrs*-qui remplirent œ fiége pen¬ 
dant tout ie ebuts du/ dixième fiecle, furent 
de la plus haute nailïànee. 'Gëronce & fon 
«éveu Laune étoiem de ti iftaifbn des princes 
. de Déoh , dont jtarirai occafion dè parler. 
•Richard & Hugues , oncle & neveu, qtri 
ftttent leurs- fucceiîêurs , 'étoient de laimtfoh 
dès comtes de Troües-& de Chartres, &. 
aeveux % par leur - mere^de. -Eobuu U tpàtrt » 
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dé' I» ttiaifori de Fratlte 2£tnéfltfmehr: 
rageante-, 8 c du famëùx Herbëtt, Comte de 
▼éririaridbtS.. Güüjlin , cftn fiégea àtt cotii— 
itténtetnem du onzième flède,.étcfit filsni- 
turel de Hughes- Capet. 

En i.i 4Æ , Boutgés eut pour prélat Pierre 
de ta Châtre : Ton inftallâtibn< fouffrit les 
plus grandes difficultés : mais la prudente 
& l’éloquence de faint Bernard vinrent à 
Bout de rétablir fut fbn fiége. Un de fes 
fuccefifeurs fut Henri, de l’ancienne & il- 
lûftte roaifop de Sullp,. qtfl fbütriit encore,, 
dans le fiecle fuivàrtt, trois âiltres archevê¬ 
ques, mais qui s’eft éteihte depuis long¬ 
temps. Henri fut remplacé par faint Guil¬ 
laume des comtes de Nevers, le dernier 
des archevêques de. Boürges qüi ayent été 
cânortifés. 

A la fei dü treizième fiecle & au cotn- 
nienè'ement du quatorzième, ce fiége fût 
occupé par Gilles de Rome, qui avoir été- 
précepteur de Philippe le Bel, & qui com- 
polà pour l’inftrùâfion dé ce princè , d’exceî- 
Ièns li'vtes <dè philofbphie & tre politique., qui 
notes font reftés. Il mourut eii rjj'6, 8 c fut 
enterré dans réglifè des Auguftins à Par». 
H foutirir forténifent la pfcrmarie de fort - ar¬ 
chevêché ; éonrte le pape Clément V, qui* 
avoit été aédïevêqèe de Bordeaux. 

Kàrctiéfêqpe^ottttf ud ,qpWnbutùt èfri „ 
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croit de la mai fon de Rochechouart y 8c Pierrf± 
more en 1 j77 , de celle d 'Efîaing ; l’un 8c 
l’autre croient cardinaux. Il y^eut encore, avant 
tannée 1400 y un autre archevêque du nom 
de Rochechouart . 

En 1.44&, Jean Cœur, fils du fameux /eç- 
fues Coeur, fut élu archevêque de Bourges, 
à la recommandation du roi. Charles Vil.. Il 
profita du crédit & des richefles de fon pere, 
fufqu’au moment de la difgrace de ccluirci,* 
pour faire dans là ville épifcopaJe des éta- 
blidemens non moins beaux qu’utiles.. Ih eut; 
une grande part a celui de l’Univerfiré T dont 
je parlerai plus Bas.. 

Parmi les archevêques du feizîeme fieefe ,, 
en remarque Ânrome Boyer , qui fut cardi¬ 
nal» Sc qui éroit proche parent des cardinaux 
Dupr^c & Briçonnet \ François de BeuiL , 
de la maifon des comres de Sancerre ; le 
fameux cardinal Erançois de Tournon , qui 
podédoit tant d’autres grands bénéfices, & 
enfin Renaud de Bonne „ petit-fils du mal¬ 
heureux Samblançai. Ce fut lui qui reçut 
l’abjuration de Henri IV en 1595 : il étoit 
grand aumônier de Erance:dè$ 1 $.9t, & mou— 
xut archevêque de Sens- 

J/églife cathédrale, primatiale & parriar- 
ckale de Bourees eft dédiée 2 Joint Etienne 
v On fixerait difficilement Fépoque où elle >- 
été bâtie. II garou quelle. Fa. été" en diffères» 
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temps-i elle offre des pàrcibs qui (bac d’une 
grande anriquité. Comme elle avoir béfoijfi 
ai réparations confidcrables, on commença 
de la rétablir fous lé régné'de Philippe U 
Bel : elle fut bénite 8 c coi l'a crée de uouveau 
en i jzafi Elle eft fituéedahs l’endroit le plus 
élevé'de la ville, & L’on y monte par ; un 
va fie perron, aux portes d’entrée, qui font 
au nombre de cinq. La -principale eft f ornée 
•de beaucoup de fculpcures* dont quelques- 
unes ont été détraites par les Proteftans au 
feizieme fiecle. Aux. deux côtés de ce por¬ 
tail, font deux belles & hautes tours, l’une 
ancienne, appelée la tour fjurde., 8c l’autre 
nouvelle. Gelle-ci a été Bâtie à la place d'une 
■autre plus ancienne, qui s’écroula en i5 o<$ : 
elle fut commencée en 1507 , & ne fut ache¬ 
tée qu’en 15 5 Ü. Pour loutenir ou appuyer 
la tour Jourde, 8c pour empêcher que la nou¬ 
velle n'ait le même fort que celle qui tomba 
en ij 06 , : on a' confirait un pilier d’une 
grofTeur prodigieufe, fc une arcade voûtée 
qui pafle pour un chef-d'œuvre d'architeélure. 

L’intérieuf de l’églifé eft très-beau : il faut 
remarquer fur-tout la. voûte de la nef, 8e 
celles des deux ailes qui font de chaque côté. 
Elles fon: foutenues parades piliers d’ordre 
«orthtbie i r qui font d’une hauteur 8 c d'une 
déficateffi furprenante. Les chapelles collaté- 
tales appartiennent 4 pksûeuts familles 
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tiennes dè la viHe & dè la provîhce.-GeHè 
de Jacques Càiur , dans laquelle quelques- 
uns de 1% famille ont été enterrés , a été 
tachetée psfr Me (Sears de l’Aübefpihe', Se 1 l’-dn 
y voit le tombeau de deux (èorécàireS d’état, 
de du garde desfcèanx de Château:- Neuf j, 
nous trois de cette fômille originaire de 
Bourges. fV .î; •» 

Il y * une autre chapelle alpparienânt A 
la maifon de la Châtre : lés ■deux Matfc- 
tchaux de Fiance de ce nom , pete de ifHsi, 
y ont été enterrés. Une trôifiehie appatiriertt 
4 r la fatniHe À'Ejlantpei±. donc l’illuflration 
» commencé fous letegne de Charles VL, 
yar un favori de Jèài , duc de Berri. Les 
•'fàgneors de cètte maifon pofiedoient alors 
■tes rerres dè la Farté-Imbaulc Sc de! Vu*- 
krnçajr. Cependant ils prétendent : remonter 
■bien plus haut; car les vieux hiftûriens db 
Bèrri leur donnent pbur auteûr Jean des 
Temps :, qui, fuivant les Annales de France 
dé Robert Oaguin, vécut trois cent fondante 
«pis, depuis le régné 1 de Charlemagne }u£- 
ou’â celui dè Louis le JeuneSe qiii cpéufa 
a l’âge dé trente ans, Euftache de jfrancey 
four naturelle du toi Louis le Grés ,. par 
«onfécpjent 6Ue de Philippe I.. r. ..':i 
- Au defTous du chcéurde cette églife.w 
riïédrale , il y a une chapelle ou églèfe foto- 
tertaine i bien voûtée de fboteuoe ipar aies 
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piKefcsf d’tfr'dte coririthipn d’une gtôflfciit pfo- 
diigiedfe. On y yoitle tombeau de l’arche¬ 
vêque faint Guillaume > en partie rainé pàr 
les Huguenots. Ce chapitre prétend être im-< 
tnédiatemem fournis au faint ffége, & joûit 
d’une juftice particulière dans l’enceinte de 
Fou cloître, qui eft autour de L’cglife. Ce 
privilège lui a été accordé, én 1174, par Louis 
le Jeune. 

Là fécondé églife de BouPges ,'èft la Sainte- 
Chapelle > bâtie , en 140b, pàr les ordres 
de Jean de France, duc de Bétri, entière- 
' ment, m’a-t-on dit, fut le modèle de celle 
de Pâtis , d’tme àrchttéftute ttés-gatkièjwé 
- & ne recevant le jour qu’à «avets des'vkrés 
très-épatlFés & chargées de peintures. Le- 
clocher % 8e la couverture qui étoit de plomb » 
forent confiïtttés par un incendie en 1 ét>$. 
En attendant un temps plus favorable. On 
dt recouvrir certe églife de tuiles. Le cha¬ 
pitre eft compôfié- d’un tréforier, 6 c de doute 
chanoines , fans compter les bénéficiers du 
feçond ordre. Le duc Jean leur laiïfa par 
fon teftament d'afFex grandes terres, 8 c àu. 
tréforier la collation de tons lés bénéfices,, 
qui appartenoit â ce prince de fon vivartt. 
Nos rois ont Confirmé ces donations , 6 c lui 
ont accordé les mêmes privilèges qù’à la 
Sainte-Chapelle de Paris. Le tréfor étoit d’ail- 
fevfr* rempli des reliques les plus précièu&a. 
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& dès reliquaires les plus riches. Mais il 
devint prefque entièrement la proie des Hu¬ 
guenots en 15^2.. 

Ce chapitre jouir dans Bourges d’nn droit 
également linguüer & remarquable v c'eft ce¬ 
lui d’exercer la ju-rifdiétion fur r toute la ville 
< pendant ffept jours de Tannée, durant les¬ 
quels la juftice royale celle abfolument tou¬ 
tes fes fondions ; c’eft depuis le 16 Mai 
jusqu’au 25. Le chapitre a fes officiers de 
juftice fur-tout pour ce temps là : on lt$ 
appelle dans Bourges, je ne fais pourquoi % 
les bonnets verts . Le refte de Tannée , le 
tréfotier n’a de jurifdidion civile que fur 
; les membres de fon chapitre, & des droits 
. cpifcopaux fur deux pareilles de la ville. 

, Il y a dans Bourges plufieurs autres égli- 
fes collégiales. Celle de Saint-Urfin fur 
fondée par faim Defiré, archevêque de Bour- 

f çes, qui mourut en 5 52.^ Elle porta d’abord 
e nom de Saint Simphorten, à qui fon fon¬ 
dateur Tavoic dédiée. Mais vers Tau j}8 , 
le corps de faine Urfin y ayant été traalV 
porté, elle prit le nom de ce Saint. EUIe. 
n’eft remarquable que par les reliques de 
cet apôtre du Berri. k 

L’églife collégiale de Notre-Dame de Sales , 
fondée par fainr Ut fin fut d’abord occupée 
par des moines , puis par des religieufes 
Sc enfin par des chanoines réguliers de L’e*~ 


Digitized by Google 



L * B E R R U 

dre de faint Auguftin , qui furent dans la 
fuite fccularifés. Elle polïéioit une image 
de la fainte Vierge* à laquelle le roi Louis XI 
avoit une grande dévotion. Cette image fut 
btûlée par les Hérétiques. Mais on conferve 
encore deux lettres de ce monarque que nos 
hiftotiens ont copiées, & qui méritent par 
leur fingulârité de vouà être rapportées. Elles 
font adreffées à Pierre Cadouer* prieur de 
Notre-Dame de Sales. Voici la première; 

» Maître Pierre, mon ami, je vous prie 
» comme je puis, que priés inceflfammenc 
» Dieu &c Notre-Dame de Sales, (pie leur 
» piaifïr foit de m’envoyer la fievre marte, 
» car j’ai une maladie dont les physiciens 
» difent que je ne puis guérir fans l’avoir; 
» Zr quand je l’aurai, je vous le ferai fa- 
» voir incontinent. Fait à Tours le 6 Dé- 
» cembre. Signé Louis, & plus bas Parent c« # 

Louis XI eut fans doute la fievre quarte, 
paifque quelque mois après il écrivit de nou¬ 
veau au prieur en ces termes : * M. le 
» prieur, je vous prie que veuilliés encore 
» prier de nouveau. Notre Dame de Sales 
* pour moi , qu’elle me donne guérifon 
m parfaite. Au furpltis, écrivés-moi combien 
m il fout d’argent pour faire un beau treil- 
„ lis devant Notre-Dame. Ecrit à Paris le 
m C Avril ( fans autre date ) «. Le treillis 
d'argent fut fait, & fubfifta jufquen l’an* 
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née ijfîz , qu’il fut enlevé par les Huguenots. 

Je- n’ai rien à vous dire. Madame, de* 
collégiales de Matifiur- Moyen , & de Saïru- 
Pjcrre le Pacifier* Dans celle d z Saint- 
Qufi ri Uct j font enterrés Cix -archevêques de . 
Bpurges, entre autres Jaint » 

qui eft le vrai patron de çette ville. 

Outre ces églifeS collégiales, U y a dans 
Borges deux abbayes d’hommes & deux de 
fille;. La première eft celle de Saint - SuJL-, 
pice , fondée 'par le roi Clotaire II , fous. le 
nom de ntanajlirium navenji , c’eft-à-dltp, 
le, mQnafiere afipc- nqyhu ou Natre-Qe&u de 
la n,tfi Elle fut ainfi nommée à caufe de 
fa fixation auprès d’une efpece dp rade ou 
de port très-propre pour- les bateaux- Dans 
la fuite, faitjtSulpice , archevêque de Bogr- . 
gps< mort en 1647, y ayant pré inhumé, 

& ayant opéré, plufipurs miracle;, l’abhay.e 
prit-fort, nom quelle porte encorpaUfOut- < 
d’K,ui. L’autre aohaye d’hommes eft celle de 
Saint-Ambroife. On ne fait point précifé- 
mpnt dans quel temps elle a été fondée. Mais 
il pft certain qu’elle exiûoit avant 760 , puif- 
qqe cette année même, Hyginus, afchevô- ... 
qqe de Bourges, y fut enterré. 

La. première abbaye de filles eft celle de 
Sa/nuLaifrcut , fondée par Charlemagne , & 
qui eut. ppur première abbefte Jbipfe Ettr .. 
pkraif? ou Affrpi , fijjp naturelle-dp pet,,Em- 
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peteur.i On, voit £qii tombeau & (on épiuphç 
dans le chœur de. l’églife de cette abbaye. 
JL’aùtre abbaye eft celle de Notre-Dame, de 
Ruÿïczcs j qui:reconnoît pour fes fondateur» 
JesSeigneursde la maifon de Cula.nr. > ' 

Le couvent des ,religieûfes de l'Ammciade, 
mérita d'être > remarque. C’eft .le premier de 
cet ordre- infinité par Jeanne de France, qui, 
après la caflation de fon mariage avec 
IiauisXlI, £e retira .«.Bourges, où elle 
fonda , en ,i $e* , ce monaftere,, qu’elje dpt^ 
richement pdur ce temjpsslù. EUe y fut ejn- 
tecrée ,00.1504, & lçs reliques de certe prjn-, 
ceffe regardée comme bienheuteufe, y furent 
révérées jufqu’en 1 jé>i. A cette époque, les 
Huguenots s’etanr emparés de cette ville , 
fous la. conduire du comte de Montgotn- 
rseri ÿ jr firent de grands, ravages, détruifi» 
cent plufieucs égUfes, briferent les reliquaires, 
6c dafperfecent. les reliques. Le corps de la 
bienheuceufe fondatrice de l’Annonciade ne- 
fut point refpeûé : d<$ foldaçs animés de, 
tonte la rage du fanatifme, le déterrerent<& 
lefiureiepc pqhliquemenr aux, flammes. Quoi- 
que. ce couvent ait beaucoup foufferc de la 
foreur de ces Hérétiques, il eft encore fort, 
béai». < 

• Cette même Princeflè avoit ordonné pat, 
fon. teûament, letablilTement du collège de, 
S 4 tim***M*ru , 6 c en avoit char gpl* d^d^ûè 
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de Bourbon , fa fœur & foh héritière. E* 

1575 , lés Jéfuites furent appelé» & fondés 
à Bourges par Jean Niquer, abbé de Saint-' 
Çildas, qui leur donna une maifon-& o* 
jardin. A • ces poffellions , on unit, le collège. 
dé SaiHte Marie, & de cesdeux fondatransjbn 
n’en fit qu’une. Dans la fuir* on y joigràet 
encore l’ancien hôtel de ville, & une .rue 
qui féparoit ce s deux édifices ; de forte qu'au» 
joord’hui ce collège eft regardé cotome, : ,mt. 
des plus 'beaux & des plus vaftesdu royaume. : 

Le fcminaire de Bourges eft dirigéiapac; 
des prêtres de la congrégation de Saint-Sul- • 
pice. L e 'delfein du bâtiment eft d’une grande 
beauté , & annonce • d’ailleurs un édifice 
trcs-folide. 

On trouve dans cette ville beaucoup de 
maifons religieufes. Les Dominicains & les. 
Cordeliers y font établis depuis le treiéitnne : 
liecle.' I es Atiguftins datent du commence 1 -!' 
ment dd cjiiîKol'ziU'nc, & l^s Oîiciii^s clc^ 
la fin. de ce même %cle. _ 

Piès du couvent des Capucins, fitoé dans 
le faux bourg de Ëourbounoux, il y a une 
des plus belles avenues qu'on puiife voir. 
Elle fort de- promenade- publique j ■& ce 
n’eft nas la feule dont les habitans de Bour-.- 
ges ("oient favoriféï. A la demi-lune, tÿui 
eft à la porte Saint-Michel, commence une 
autre ptcmciiade qui va fc perdre dans la 

campagne r 
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campagne» ôc .qui eft formée par quatre 
rangs d’arbres qui faut trois allées, dont celle 
du milieu eft tr£s-largp Ôc très-belle. Indé¬ 
pendamment de ces promenades publiques, 
il en eft encore piufîeurs autres qui contri¬ 
buent à rendre vie féjour de Bourges des 
plus agréables. 

Lé palais où fe rend la juftice , a été bâti 
par Jean de France, duc de Berri. On y 
voir (sl devife en plufjeors endroits; c’étoic 
un ours & xm cigne avec ces mots^ ourfine * 
U temps venta y ce qui eft afTez difficile â 
expliquer. On pourroic croire feulement que 
ce prince avoir conçu pour lui <Sc fa pofté- 
riré de * grandes efpéruxres, qui ne fe font 
nullement réalifées, comme on le voir par 
cette épitaphe compofée de fon temps. 

J’ai été grand de race Sc d’apparence # 

Filz, frcrc Sc oncle à trois rois de la France , 

Aox princes cher, des pcplrs honoré. 

De mon Berri peu s'en faut aloré. 

Mais je voi* bien qu’au fang, n’en la grandeur 
N’aux bicns.mondains ce gift pas le grand-heur. 

Le Gtng royal, nç les provinces larges 
Nexemptcht point les princes de grandz charges'. 
La Tcrtu feule allège un fardeau fort, 

Et' la foi peut exempter de h mort. 

Il paroît que ce prince* fai foi t battre mon- 
noie. C’eft par (es ordres que fusent frap¬ 
pées ces pièces que Ton appela les moutons 
Tome XXXV. D 
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à la grand-laine , parce que l’on y voit an 
mouton ( tiré des armes du Berri ) portant 
fur le dos urtè double croix ornée tj’une 
banderole , fur laquelle étaient écrits ce* 
mots Joannes dur. En cercleautour du 
mouton, on lifoit, agnus dei, Scc. & au 
bas, l’année que la piece avoit été frappée. 
On en trouve depuis 137a iufqu’en 1400. 

Une partie de ce palais fut appelée, après 
la mort du duc de Berri, le logis du roi. 
Effectivement Charles VII & £ouis XI y 
demeurèrent quelquefois. Elle a fend enfuite 
de logement au gouverneur de la province 
& de la ville. Lè refte de ce grand bâti- * 
ment contient les falles d’audience & de 
confeil du préfidial & des autres tribunaux. 
Enfin .la grand-falle, qui eft fans piliers, 

& d’une architecture très-hardie, eft ii vafte, 
que l’on y tient la foire en hiver. 

Cette falle a été le théâtre des plus grands, 
événemens qui fe foient partes à Bourges. En 
xiïj , le légat romain y prcfida une affêm- 
blée de cent évêques de France.- Raymond , 
Comte de Touloufe, & Amaury de Mont- 
fort , qui précendoit l’être par la donation 
du pape Innocent. III; ■& celle <qu roi , 
faite à fon pere & à luh, y plaidèrent leur 
caufe fan» qu’elle fût décidée. En 143 15 , le 
clergé de France y tint une aflemblée gcné»' 
raie , dans laquelle fut promulguée la fa- 
' -V 
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rocufe pragmatique - fanftion , touchant la 
difpofuion des bénéfices & Pélc&ion des évê¬ 
ques. Quoique ce foie ail fond , une des 
ioix les'plus fages .qui ayent été faites eti 
France, les circonftanees la rendirent bien¬ 
tôt , non feulement difficile à fuivre, mais 
fujette à beaucoup d’abus. Quelque oppo- 
fition qu’àyenc éprouvée la réception & l en- 
regiftrement du concordat y on convient à 
jrefent que cVft l’arrargemçnt dont le roi 
\ le clergé fe font les mieux trouvés. 

Ce fut encore dans cette falle que fe 
tinrent, en 1518, des affemblées ecclifiafti- 
ques contre les erreurs de Luther. Plufieurs 
autres objets y furent auffi traités. On y dé¬ 
cida qu'il feroit impofé, pour deux ans 
fur tout le clergé féculier 6 c régulier, qua¬ 
tre décimes pour payer la rançon des deux 
fils de François I, retenus en orage à Ma¬ 
drid. Cette impofition fe fit fans préjudice 
des immunités eccléfiaftiques, & attendu la 
ncceflité de ce*cas particulier. 

On fit dans ces mêmes aflemblées divers 


1âges réglemens, parmi lefquels celui qui 
concerne le chapitre de la cathédrale de 
Bourges, mérite d’être remarque. Un ntticle 
potte que la fête des Innocens fe célébrera 
à 1 ordinaire j que les enfans de chœur pren¬ 
dront ce jour-là les places des chr.noir.es ; 
que celui qui repréfentera le roi Hérode, 

D *i 
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n'entrera dans l’églife qu’après loffice ache¬ 
vé, poui éviter le tumulte & le fcandale. 
Eflfe&irement celui qui faifoit ce pcrfonnage, 
étoit armé -d’un grand fabre avec lequel il 
menaçoit les enfans, 6c fembJoit vouloir tuer 
les innocens ; ce qui produifoic une fcené 
ridicule, inutile & fcandaleufe 

La nobleite du pays s’efl plufieurs fois 
àlleniblée dans cette falle. Mais il ne s’y eft 
jamais tenu d'états provinciaux, le Berri 
n’ayant eu jufqu’à nos jours rien de fem- 
biable. 

Le corps municipal de Bourges , autre¬ 
fois compofé de prud’hommes , 3 c enfuièe 
d’un maire & de plufieurs échevins, s’eft 
.d’abord affemblé dans une falle du prieuré 
de Notre-Dame. Mais cette falle ayant été 
enveloppée, en 1487 , dans tm terrible in¬ 
cendie qui corda ma. plus de troie mille mai- 
fons, l’hotel de ville fut transféré dans un 
autre bâtiment. Celui-ci ayant été acheté 
8c réuni 'au college des Jéfuites j la ville fit 
l’acquilition , en 168 3, de l’hôtel du fameux 
Jacques Coeur , appelé le Fief de la chaitffée . 
Cet hôtel avoir été vendu , en 15$*, à 
‘Claude de TAubefpine , fecréraire d’état, 6c 
croit refté'à fes aefrendans jufqu’en réJ2, 
qu’il fut adjugé à Colbert. Ce miniftre le 
revendit à la ville de Bourges, en rafTujet* 
tiffant â certaines redevances; envers le mar* 
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quifat du Château-Neuf fur Cher, .oui lut 
appartenoit alors. On voie encore en plufieurs 
endroits de cet hôtel de ville la deyife de 
Jacques Cœur, qui elt celle-ci r A vaillant 
Cmur rien d'impojjible. Il n’y a certainement 
ni prince ni héros qui ne fe fît honneur 
d’une pareille devife. 

Un maire & quatre échcvins compofent 
aujourd’hui le corps municipal de Bourges t 
ils font annuels ; mais on les continue. 
Louis XI leur accorda, en 1474, les pri¬ 
vilèges de la noblefîè traiifmiilible à leur* 
defeendaas. C’eft à cette prérogative qu'our 
attribue la multitude des gentilshommes qu’il 
j a dans cette ville r & qui nuifenr, dit- 
on, i l'étendue du commerce , & même à 
la population, parce que ces familles vou¬ 
lant vivre noblement, fans embrader aucune 
profelfion , ne fe trouvent pas en état de 
fou tenir leur dignité, & s’éteignent. Pour 
«te maire ou échevin de Bourgesil faut 
être natif de tette ville. On y conferv* pré- 
cieafement la lifte de ceux qui ont occupé 
ces places; d’autant plus que ces regiftres font 
le titre primordial de leur noblede. Ils offrent 
les noms de planeurs de ccs familles qut 
ont été depuis plus ou moins illuftrees. 

L’univerftté de Bourges cft un des plus 
beaux & des plus utiles orncmcirs de cette 
ville. Quelques-uns a durent quelle fut £on- 

D iij 
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4 ée par le roi faint Louis : mais ce qu'il y 
a de plus certain, c’eft qu’elle fut rétablie 
par Louis XI en 1464. Elle a à fa tète un 
reéleur toujours féculier, & un chancelier, 
qui, fous ce titre, l’eft aufli de la cathédrale : 
c’eft la fcconde dignité du chapitre. Cette 
univerfité eft compofée, comme toutes les 
autres du royaume, des quatre facultés. L’é¬ 
tude de celle des arts n’eft que préparatoire- 
a celle des antres. Celle de théologie fut 
fondée au collège des Jéfuites, en 1^5 
par le prince de Condé, qui donna,, outre 
une fomme de douze mille livres comptant, 
quatre mille livres de rente pour l’entretien 
de quatre profeflèurs de cette fcience. La 
faculté de médecine n’a jamais été univer- 
feilement connue dans le monde fcientifique 
& littéraire. Mais celle de droit a joui pen¬ 
dant long-temps de la plus grande réputa-* 
tion , quelle a due aux plus habiles jurifcon- 
fukes qui y ont profefle. Je vais, Madame , 
vous en nommer quelques-uns. 

André Alciat , Milanois, fut appelé £ 
Bourges par la reine Marguerite de Navarre, 
fœur de François I, pour y profelfer le droic 
romain. Cette princeffe , qui avoir beaucoup 
d’efprit, fentir que le grand concours des 
écoliers enrichiroit la ville de Bourges, .dont 
le roi, fon frété, lut avoir abandonné le 
domaine. En effet, on y accourut de toutes 
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mit?, pour profiter des leçons d’Alciau Au. 
Doue de que\<ÿ*es années, ce, profeffèur fe 
retira en Italie & fut remplacé par Répuffe , 
qui ne fut guere moins illuûre,, & qui mou¬ 
rut à Paris. Ses fuccefleurs, Ègïnard Ba¬ 
ron > 8c François Daurcn , tous deux Bas- 
Bretous, fbutinrem la gloire de runiver/ité 
de Bourges, j& moururent dans cette ville.'. 
Frnsois les-.iutpaila eucore : mai* 

fes fentimens fur la religion catholique, ôc 
meme fur L’autorité royale., l'obligere^c d’a¬ 
bandonner la France y il mourut à Bafle^ 
Enfin, paxi^t dans, ceçte univerfitc le grand 
Cujas, £ refpeété fit fi honoré pendant fa. 
vie , > q^p, i Jés parlemens du royaume ôc celui 
de Paris aneme luj faifoient prendre place 
parmi les confeillers^ quoiqu’il ne le fut. 
pas, & ne foufFroient point qu’il fe tînt 
au barreau, parmi les avocats. Il était auflï 
regardé comme ctmfeiller d’honneur an pré- 
fidial de Boqjges y & fa voix faifoit toujours 
arrêt. Il mourut en L590 rfon enterrement 
fut une efpçce d’apothéçfe. On compofa 
pour lui; les plus fupetbes épitaphes, & Til¬ 
lage s’eft long-temps maintenu • au barreau 
de ne le citer jamais x fans ô:er, par ref- 
peft, le boqnet carré. Si, dans l’extrcme 
abandon fià eft aujourd’hui .l’étude du droit 
romain * qn lie les ouvrages de cç grand, 
homme* on fe convaincra quil croit bien: 

' ' . . Û iv 
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digne de! feàs les applaUdlfTemeps '& de< tous 
les honneurs qu'il a reçus. ' Aucun jurrfctni- 
fulte n’a mieux faifi 'que lui l’éfprit de* 
anciens législateurs, qu’il eft fi «iFentiel de 
connoltre. 

L’an -v 0 ' 4 ' t au 'moii'.'Üe' Mai, les habi*- 
tans de Bourges s’aviferentde Faire Un éta- . 
bh dément fort fingulier : ,ce fat Un ordre dtS:. 
chevalerie înftitué pour eux-mèmès. Ils lui 
donnèrent le beau 8 £- ancien nom de ta¬ 
xable ronde. Il n’y eut d’abord que qua¬ 
torze chevaliers, & le chef fe nomma roi.. 
Le collier étoit un : chapelet de cinq dixai- 
nes de grains noirs, ou de fable , f en wemfcr 
lés de plus gros grains‘d’or* enfilés." cjan*:' 
de la foie verte : au bas du .chapéfef;', 1 ' efoïc" 
une médaille repréfenrant la faillie Yiergé^ 
parrovte de l’ordre. Ils s’aflèmbîoüent aux 
Carmès ; & l’on voit encore dans lies vi¬ 
trages de Féglife, les armes -tüfes premiers: 
chevaliers.' Leurs' obligations" «Onfiftotérir à " 
entendre -des triefiés lès jfiurs' ; Hë.' 
fêtes folennelles , à “dite Jeut d}apeféti Ôb" 
à donner l'aumône àûx pauvres i ils jürorerrt ! 
d’ailleurs d’être les uns, aux antres bons 
fferes & bons compagnons. En » leurs 
ftatuts furent réformés, & le nOrubrede tes! 
chevaliers bourgeois fu r pof té" ' jU fqà’i'H/'ingt- 
quatre. Les troubles de religion ! ;tjui 
mertcerent dans le cours du fetzrèïhe fieclé 
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«rirent fin à cette aflfociaxion pacifique,, 

C’eft i ioccafion de ces gaèrtes fi fatales 
à la France, que je vous dirai >. Madame , 
avec regret, que le mafftere de la Saint- 
Barthelémi ne fut nulle parc r après Paris^ 
plus fanglam qui Bourges. Un grand nom^ 
ore de citoyens* de toute religion y furent 
compris i car les haines particulières & le 
dé/tr du pillage faifirent cette occafion pour 
crercer toutes fortes de vengeances, & com¬ 
mettre des crimes de toute efpece. CepenW 
dant, quand on lit les lertresqui furent écrites 
a cette occafion, & particuliérement celles^ 
qui font confignées dans les regiftrescle l!bo-- 
tel de ville de Bourges, (ignées Charles r 
& plus bas , Deneuviile ( Villeroi )* il fétu- 
ble que c’écoit contre l'intention du roi que- 
tout ce défordre croie arrivé dans Paris.? 
Voici les fermes de ces lettres. 

» Nos amés & féaux , nous ne doutons 
» point que vous n’ayés fu à ceife heure; 

» la fédition advenue à notre grand regret" 

» dans la ville de Paris * ces jours paiïés y, 

» en laquelle mon coufin l’amiral & quel— 

» ques aarres de ,fon parti cm été tués 
» comme arifii il en a été mafTacré d’armes ^ 

» & cette npuveUe étant pour altère* 

» repos qui a été f jufqu’iei dans- noçro viU* 

» de Bourges, Vil ny eft poufviv,. non* 
» vous écrivons cette lettre,, vous mandanr 
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» expreflèment, & ordonnant a chacun de 
»> voua qu’il ne s’élève aucune émocion en~ 
» rte les habitans, & ne fe commette en 
» icelle aucun maffaçre, dont nous aurions 
j» un incroyable ennui. Or à cette fin, ayés 
à faire publier & entendre que chacun 
99 ait à demeurer/en repos en fa maifon, 
9 > fans prendre les armes ni s’offenfer l’un 
99 l’autre , fous peine de la vie ; faifant bien 
» obferver notre édit de pacification , ôc s’il* 
O» y z comrevenans à notredite intention y 
» ayés à les faite punir & châtier rigouren- 
99 femenc par les peines indires dans nos 
» ordonnances, ayant l’oeil ouvert au furplus 
99 à la fureté de notredite ville, fi ni faites 
» faute «. Donné à Paris, lç vingt - fep- 
tieme jour d’Août i 57* ( troifieme jour 
après la faint Banhelémi ). 

Il eft bien- fingulier que cette lettre, qui 
était faite pour empêcher les maffacres , en 
ait été la caufe. Mais on fe conduifit & 
Bourges d-après les nouvelles de ee qui s’étoit 
fait * Paris & à Orléans, plutôt que con- 
féquemmem aux termes des ordres apparent 
$c oftenfibles que l’on recevoir. Tout le bien* 
que procurèrent ce s ordres, ce fut, i®. de 
donner à quelques gens fages & avifés Je 
temps de s’éloigner de Bourges 3 & même 
de fort» du royaume. i Q . Que les magif- 
vms À iæ fe mêlèrent pas des. maffacres ^ 


ed by CjOOglC 



L I B E R B, I* 8 3 


nais ils s’empêchèrent pas h populace Je 
fe livrer aux plus grands défordres. Ün fcc- 
, lérat , nommé le grand Vinaigrier , fut le 
cjxe£ des maflacreurs^ tua de fa main un 
grand* nombre de çitoyens, marchands, St 

f 'ens riches, ^ërné des mag^ftratSj. & pUfo* 
eurs maifons* Le fouvenjr dés ravages 'que 
les huguenots ayoient faits dix ans au para--' 
vanr dans Bourges, contribua fans douce £ 
échauffer les efpiits des catholiques contre 
les hérétiques. Mais inde'pendamment de 
ce que ide pareilles vengeances * qui, étant 
jrépérces des deux eûtes , tendroient a une 
deftruétion générale, font toujours inexcu- 
fables * la maniéré donc celle ci fut exercée 
la rendra éternellement odieufe , & imprime 
une cache ineffaçable fur le feizieme fiecle,. 
d'ailleurs eftimable à d’autres égards. 

Jacques Caur^ que j’ai nommé plufieurs .. 
fois dans cette lettre, étoit né à Bourges 


d’un marchand pelletier de cette ville- De 
petit mercier qu’il fut d’abord y il devint né» 

S ocianr & banquier Ci riche, qù’en 1448'' 
avoir déjà des terres conhdérables dans 
le Betri, l’Auvergne, le Bourbonnois 3 c 
rOrléanois. Ce fut alors qu’il fit conftruîre 
cet hôtel , dont j’ai parlé plus haut, & donc 
la bâtifle lui coûta cent, trente - cinq mille; 
livres fomme immenfe pour ce temps-EL 
£)aiis les détrefTes ou fe trouva le roi Chair- 
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lès VIF, il ÏUi fut d*une fi grande rèfibutiçe^ 
que fans lui ce prince auroic manqué de 
tour. Jacques Cœur lui envoyoit tous les. 
jours à Épurges déttx poulets 5 e , une guette 
de mouton pour fon djner. . k '~ r £ 

Ce monarque étant rétabli:fûr ïbn ttôiie* 
Jacques Cœur devint fpfr favori, 5 c , fiîu*. 
le titre modefte d'argentier, fût véritâtdë?^ 
itoent fufintendant des finances r il fut alto- 
bli & fait chevalier én 1450. Malheu- 
reufement pour lui, Charles Vltàvoir une 
jhaîtrefie ; e’éroit Agnès, Sarei y qui o6ir- ; 
trebalançoic le crédit du miniftré des finan¬ 
ces. Cependant cette dame , tant quelle vé¬ 
cut.,. ne put venir à bout de le perdre : elle: 
n’en triompha qu’après fa prépre inorr. Alors, 
on faifîc le moment ou le roi étoir dans la. 
plus grande affîiéHon. On fuppofa que Jac¬ 
ques- Cœur éroit coupable de Y àVoir èmpoi- 
fonnee. üii procès lui fût intenté il fût. 
arrêté en 1452. te roi ne voulut point: 
lîentendre : il fut conduit de château en châ¬ 
teau pendant plus d a un an, & enfin jugé 
& condamné par des commiflaires. Nous^ 
avons encore les pièces de fon procès. Il ne 
paraît pas qu’on ait pu rien prouvét’contre: 
îui concernant PadminiftTâtion des'finances** 
Sur le fiait de rempoifonnement* d'Agnès, 
Sbrelil* n'y, eutr que des foupçons mal ap¬ 
puyés,. Cependant il fut. condamné' à fiarr^ 
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aaïfuie honorable, à payer une amendé de 
cent mille écus, h perdre toutes fes chat- 
ge$ Sc cous fes emplois, & à être banni 
au royaume: on lui fit même regarder comme' 
une ^race la vie qu*on lui laifla. 

L'infortuné Jacqfües Cœur fubit fon arrêt : 
il loi en coûta dit-on , plus de 'quatre cenr 
miUe -éetJs> St il fortit de France. Maw 
il trouva des reffources dans fes fadeurs Sc 


les correfpondans ,, qui fe piqeerènt à fon 
égard de bonne foi & dé reconnoiffance. 
Enfin , il fe retira dans Tiflè dé Chypre, 
où il mourut après y avoir fiait une nouvelle 
fortune Sc s*y erre remarié. 11 ravoir déjà 
été deux fois en France, & s’éroit fait en- 
fuite tonfurer; car, lors de fon procès, ilr 
avoir allégué fa qualité de clerc. On n’y* 
eut aucun égard : mais ce fut un des moyens 
donc on fe fervit pour revenir comte fa* 
coudani nation , fous le régné de Louis XI.. 
On rTy réuffit pas complètement > quoique 1 
la pins grande partie de fes biens fut ren* 
due i fa famille. 

Cetre famille, que l’accufé appéloit 3anr 
fes requêtes fes pauvres enfin s ( & fon af¬ 
faire fort pouvre fait ), poiréda des richef- 
fes immenfts. Jean Cœur , l’aîné de fes 
fHs , fnt aTcfcevècpse de Bourges ; Henri, le 
feooncl, chanoine de la Sainte-Chapelle de 
«erre , rtlk : 'le. tnwfieine, s'appekm RavauU 
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Cœur , & le quatrième Géeffroi Cœur ^ 
(leur de la Chauffée. Celui-ci fut le feul qui, 
eut un fils, Jacques Cœur % fécond du nom » 
de qui vinrent deux filles. L’aînée fut ma¬ 
riée à Thuilieri, maître d^s; cprrq^es; la. 
fécondé k Louis de UarLay , fqigueur de 
Ce/y y de qui efl: defeençlue toute la famiUe: 
de Harlay, fi illuftredarts la robe, & éteinte, 
de nos jours* 

La ville de Bourges a produit un grand 
nombre d’hommes de lettres célébrés. Oa 
diftingne: principalement le P. Bourdalou* 
le plus grand orateur chrétien, & un des plus* 
fa vans hommes que la France ait eus le P. 
à!Orléans y fi connu par fes révolutions d'An¬ 
gleterre , fes révolutions d’Efpagne ^ & au^ 
t^es excellens ouvrages hiftoriques : le P* 
Lahbe y auteur d’une immenfité de volumes, 
qui pourraient être écrits d’un ftyle plus, 
pur j mais qui font pleins d’érudition. A ces. 
trois Jéfuites, on peut en joindre deux an¬ 
tres , le P. Agard des Champs y , que le grand 
Condé & le prince de Conri honorèrent de. 
leur'eftime, auteur d’un ouvrage fur l 'hé- 
réjie de Janjenîus y & le P. Souciet y qui nous 
a laiffe plufieurs écrits fur l'agronomie & la. 
théologie. Cette ville a donné aufli la naif- 
fance à Pinfon r favant jurifconfuite,, & à 
la Chapelle f de l’académie françaife , que 
vous ne confondrez pas avec l'aimable ami 
de Bachaumonu 
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A deux ou trois lieues de Bourges , on 
T*ic encore les traces du camp de Veroin- 
gtntonx , & différais reftes d’antiquités ro¬ 
maines , dont 01» peut trouver l'explication- 
dans les commentaires de Céfac , & l’hif- 
îoire de fa guerre dans les Gaules. Ce même 
canton offre aux yeux du Voyageur la fon¬ 
taine de Saint - Firmin , qui eft ferrugineufe 
Ce d’un goût très-défagréable à boire, mais 
qui peut être utile à la fauté dans quelques 
circonftances. Je vais parcourir , Madame, 
le Haut-Berri-, & je vous rendrai compte > 
dans la lettre fuivante, des observations que 
ÎJ aurai faites. 

Je fuis 3 &»cv 

m 

A Bourges , ce a -6 Août 17 6 a 


LETTRE CDLXXXII- 
Suite v u B e r r i. 

ou s.allez lire. Madame, la deferip- 
tion des lieux les plus-remarquables du Haut- 
Beni, à peu près dans le même ordre que 
ie les ai vus. Je fuis d’abord defeendu vers 
le midi de Bourges ; & la. première petit» 
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viUe que j^aitrouvée, eft Ckàte<au-NeMf y fur 
la rive droite du Cher , dans une contrée 
fertile en grains, en pâturages y en vi 
& où il y a beaucoup de bois On la di * 
vile en ville haute & ville baffe.. Dans Ja 
haute eft te château,, raaifon grande & belle r 
qui a été bâtie par Guillaume de l’Aube/V 

F ine 3 Ton de fe$ feigoeurs. Ou y voir auili 
églife collégiale, qui fert de paroilTe, dé¬ 
diée â fainr Pierre , & fondée, en 1167, paç 
Raoul de Charemon. La ville baffe eft bâtie 
fur le penchant de la colline, & s’étend juf? 
qu'à la riviere de Cher. 

Cette terre & feigneurie de Château-Neuf 
fut érigée en marquifat, l’an 1681, pour 
le miniftre Colbert. Le feigneur jouit de 
très-beaux droits^ Il a(£ed la taille , conjoin- 
temenc avec le roi, fur tous les bourgeois r 
manans & habitans, dont les plus riches 
font obligés de lui payer la femme de cinq 
fous au jour & fête de Saint Martin d’hiver; 
& les autres moins aifes, qui ne pourront 
Commodément payer lefdits cinq fous.tour¬ 
nois , payeront félon leurs facttlrés j en def- 
Cendant ou diminuant de la dite fomme de 
cinq fous, jufqu’à celle de douze deniers' 
tournois. Cette taxe & cotiïation doit être 
faite par quatre prud’homme® de ladite 
bourgeoise. Outre cela l’hôtel de ville d* 
Bourges tait au marquis de Chateao-JKeu£ utt?- 
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c e t ts anmiel d’un écu d’or ; & die quatre et* 
quatre ans H eft obligé de donner a ce fei- 
jçnetrr «ne médaille d’argent de la valeur de 
dix livres , fur l’nn des côtés de laquelle 
doive rrt être les armes du marquis de Cha> 
te*u-Nei*f, <Sr fur rature celles de fa viHe de 
Bourges y avec l’infcription du nom du mar¬ 
quis & de celui du maire de k ville. 

* A quelque diftance de Ghateau-Neuf, 6 c 
for îes contins du Bourbonnoisoti trouve 
la ville de Dun*le-roi , fituée fur la rive 
droite de la riviere d’Auron. Plufieurs auteurs 
prétendent que c’eft le lieu nommé Noylo - 
drtnumr dans les commentaires de Céfar. Ce 
qu’il y a de certain , c’eft que daris le quin¬ 
zième (recle, c’étoit Une ville des plus cé¬ 
lèbres de l’Aquitaine. Les Anglois en btûr 
lererrr les fauxbourgs fous le régné de Char¬ 
les VII ; &, en 1511, elle fut encore pillée 
par cinq cenrs aventuriers. 1/ 

Cèéfe ViHe a eu autrefois 1 fer feigneurs , 
qtti réfevoienr des ducs d’Aqiiinine. Herpin, 
vicomté dê > Bourges-, tm fut le dernier, &r 
la vendit, avec fes autres pbflfeflions, au rot 
Philippe I. Environ deux cents ans après, Phi¬ 
lippe le Bel léchangea avec Henri de Sully,, 
grand- borneilier , pour la ville de Château- 
Regntrd, qu'il vouloir donner à l'archevêque 
de Lyon. Mars fes habitaiis furent fi touchés 
de cette aliénation que, par un trait defc 
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délité bien remarquable, ils fupplierent le 
roi Charles le Bd de la révoejuer r & lui 
payèrent quatre mille livres parifis. En con¬ 
séquence il fut déclaré que cette ville de- 
meureroit perpétuellement annexée au do- 
marner-On croit que c’eft à caufe de ce pri¬ 
vilège qu’elle fut nommée Dun-U-roL Ce-* 
pendant Charles VII ne lailîa pas de la mettre, 
deux fois hors de fies mains : mais à la priere* 
des habitans, il la réunit pour toujours b 
la couronne \ &c leur accorda meme de grandsr 
privilèges, qui furent confirmés par Louis XI 
& les rois fes fucceffeurs. Depuis Louis XIU*, 
les princes de Condé en jouiflemt à. titre: 
d’engagiftes. ; ,• , ’ . 

Dans, la route que j'ai- prife de Dtiurle*», 
roi a Sancerre, j’ai vu. Madame, trompe-; 
ms lieux, qui, fans être bien remarquables 
par eux-mêmes* méritent que je vous les falTe 
connoîcre. Le premier s’appelle la Chapelle- 
dam-Gllon , & le fécond les Aix-d<vn~Gi- 
lon'; c’eft ainfi qu’il faut orthographier ces-^ 
noms * comme vous allez vous en jconvain- 
cre.. Saint Jacques l'hec mire ayant obtenu 
du feigneuc de Saiicerre de fe conftruire un 
hermitage* en bâtit un avec une petite cha¬ 
pelle, dans un Heu qu'il avoir choifi fur le 
rivage de la petite Saudre. Il y vécut, dans 
la pénitence pendant deux ou crois années > 
& y mourut vers l’an 866. Le nombre des. 
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péleri ns qui accouroienc de toutes parts pont 
vifiter le tombeau de ce Saint, devint fi 
confidérable, qu’on crut devoir j! bâtir quel¬ 
ques maifons 3 & iilfenfiblement il s’y forma 
ma bourg, auquel on donna le nom de la 
Chapelle , à cânfe de celle que faint Jac¬ 
ques y’ avoit bâtie , & celui de Dam-Gilon , 
parce que ce fut Gilon, feigneur de Sully, qui 
fit élever la nouvelle églife & le château 
( car dam ou dom fignifie feigneur ). Il y i 
un titre de ce Gilon qui eft de l’an 1179* 
Se qu’il date de fon château de la Chapelle. 
Par un autre titre , il paroît qu’en 1119,. 
la Chapelle-datu-Gilon étoit une ville clofe 

Sc murée. ' 

| jgix~dam-Gilon 3 Hence dotnm Gilo* 

nis y c’eft à-dire, la forterejTe de Gilon , étoit 
autrefois une petite ville ; mais ce n e.ft â 
préfenc qu’un gros bourg. Le château qui eft 
Fort près, renferme dans fon enceinte l’c- 
glife collégiale & ies maifons canoniales. 

Je dois vous dire ici, Madame, que ce 
Gilon étoit le quatrième des lires de la pre¬ 
mière maifon de Sully , & q u il vivoit au 
milieu du onzième (îecle. La maifon de ces 
fei teneurs , dont les potit-ffions étoient dans 
l’Ôrléanois , & s’étendoient jufque dans le 
Berri , s’éteignit, i la fin de ce même fiecle , 
en la perfonne de Gilon, qui ne laifta que 
deux filles. L’aînée époufa Hcr pin , dermet 
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vicomte de' Bourges, & la fécondé, Guit± 
Iciumc de Champagne x comte de Chartres^ 
Us eurent, entre autres enfans , Eudes Ar¬ 
chambault. Celui-ci prit le nom de Sully , 

& forma une nouvelle maifon de ce nom y 
qui fubfifta Jufqu a la fin du quatorzième 
fiecle. 

A cette époque, Marie , dame de Sully r 
époufa en premières noces Guy de la Tri- 
morille^ & en fécondés le connétable Char¬ 
tes d'Albret. Elle eut des enfans de Pun Sc 
de Pautre r ils vendirent les grands biens de 
la fucceftion de leur mere à Maximilien de 
Béthune , marquis de Rofny , miniftre, fur^ 
intendant des fininces, & maréchal de France 
fous Henri IV. Une partie de ces terres fu* 
rent érigées pour lui en duché-pairie , fous'le 
nom d tSitlly t en 1600. Cette grande pofTeflioi* 
eft encore entre les mains des defcendans de - 
Maximilien de Béthune. 

Le* refte des terres qui a voient appartenu 
aux anciens Sully, n’entra point dans la for¬ 
mation du duché de ce nom. Les Àix-dam- 
Gilon om pafié aux feigneurs de la Grange 
qui ont formé plufietirs branches. Celle de 
- Montigr.y ^ qui étoit P aînée 3 a fourni, «fous 
Je régné de Louis XIII , un maréchal de 
France, chevalier des Ordres & gouverneur 
de Paris. Celle à'Arquien , la cadette, af 
produit Marie Cafimire de la Grange d'Ai>- 
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quîen 9 époufe du roi de Pologne, Jean So> 
ii&skr. Son pere étant veuf de Louife de la 
Chajftre , mourut cardinal 

Le trorûeme lieu que j’ai A vous faire 
counoître , Madame, eft Henrichemont , le 
ieul qu’il y ait dans b. terre de Boisbtlle , 
voiGne de celtes dent je viens de vous par¬ 
ler. Cette terre, qui avoir, auûi paffé de l’an¬ 
cienne rnaifon de Sully dans la rnaifon d’.AI- 
bret , fut vendue par celle ci, l’an t £97 , à 
Maximilien de Béthune. C’eft de toute an¬ 
cienneté un franc-aleu noble, qui ne releve, 
difeut les anciens titres, que de Dieu & de 
l'épée. Audi les feigneurs de cette terre en 
ont-ils toujours joui, avec les prééminences 
& les avantages dont joui iTênt les fouverains. 
On prétend qu’ils y ont fait autrefois battre 
mounoie en leur nom ôc à leux image. Ce 
qu’il y a de fur, ceft qu’ils y jugoient fans 
appel en matière civile & en matière cri¬ 
minelle. On connoîc des lettres de remiflïon 
Ôc de grâce accordées, en 15 34 , par Marie 
d’Albrec, dame de Boisbelle j à un de fes 
fujecs , nommé du Bat 2, qu’elle dit être natif 
de Ton royaume de Boisbelle. 

Le premier doc de Sully fut tirer fi bon 
parti des anciens privilèges de cette terre 
avoic acquife, qu’il en fit reconnottre- 
par le bon roi Henri IV , en 1598 & 160% , 
Fentiere indépendance te la parfaite fauve-, 
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rainecé. Les rois Louis XIII & touw XIV 
ont bien voulu confirmer cette g™ c <: en Ion 
entier. Ce fut lui qui fonda, au milieu de 
f es petits états, la ville de Henrtchemont : 
il avoir projeté de la bâtir fur un beau plan, 
qui n'a pu être exécuté. Maigre tous le? 
privilèges dont jouiffent les habuans, elle eft 
peu peuplée, parce quelle eft fituee da«w un 
terrein fort ftérile. Le petit fouverain de Bois- 
belle prend le titre de pr nce de Henriette • 
mont, Sc jouit de tout le revenu de ce pays, 
fans payer aucune redevance au roi. Ce re¬ 
venu ne fe porte qu’à environ deux mule 
livres : mais il faut y en ajouter quatorze 
mille provenant .d'un abonnement fait avec 
les fermiers généraux, pour qu ils ayent 
’ le droit de vendre le fel dans cette princi¬ 
pauté au même prix que dans le Berri (i). 

La ville de Sancerre , fituee fur une hau¬ 
teur qui domine fur un pays de vignoble 
très eftimé, à un quart de la rive gauche 
de la Loire , eft une des villes de cette pro¬ 
vince , dont l’hiftoire eft la plus cimeufe. On 
a prétendu quelle s’appeloit autrefois Sacrum 
Cafaris , & que par conféquent elle exiftoit 
du temps des Romains. Mais lés meilleurs 


(,) Louis XV a acheté cette terre de BoisbcIIe 
CH 17 * 7 * ' * 
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■tilflo». îens du pays rejettent cette origine 3 de 
ne la font pas remonrer plus haut qu’au fie- 
cle de Charlemagne, Ils croient que ce nio- 
narqae y établit une colonie deSaxons, en 
coafidétation defquels elle fut appelée Saxia, 
Siaxiaettm , Saxïacus vicus , d’où eft venu 
le nom de Sancerre . 

Le plus ancien feigneur de cette ville que 

I on connoilfe, eft Robert, qui éroit, dit-on 
du fang des rois de France de la fécondé race* 
Ceux qui veulent lier la troifieme race de nos, 
rois avec la fécondé, le font entrer dans leur 
généalogie- On croit ou l’on fuppofe que 
l’héritiere de ce Robert' époufa Richard ' 
de qui l’on fait venir un perfonnage très- 
connu dans l’hiftoire fous le nom de Thi- 
bauc le Tricheur , qui fut comte de Chartres 
de Blois Sc de Tours : fa poftéricé conferva 
ces comtés avec la feigneurie de Sanceire 
Sous le régné de Louis le Gros , Thibaut ’ 
furnommé le Grand , étoit en même terans 
comte palatin de Champagne, de Brie àe 
Blois , _ de Chartres, & feigneur de Sancerre. 

II avoir époufé Mahaut "de Carlnthie 3 Sc 
ém plufieursedfans, dont le trodïem'e, nommé 
Etienne 3 fut feigneur de Sancerre, & prit 
le titre de comte,, quoique cette terre rele¬ 
vât du comté de Blois, pofledé par fes aî¬ 
nés. La poftérité des comtes de Sancerre 
de la maifon de Champagne, fubfifta j u f- 
qu’à la fin du quatorzième fiecle. 1 " 
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Marguerite , héritière de cette maifcm y 
lailTk plufieurs enfans de fou mari, dauphin 
d’Auvergne. Son fils aîné eut cette province, 
qui paflâ enfuite dans la tuaifon de Bouc- 
oon-Montpeufier ; 8 c Marguerite , demiece 
de Tes filles, époufa Jean, fitre de Beuil t 
dont les defcendans héritèrent du comte de 
Sancerre. Le premier qui en prit pofleûîon , 
fut Jeàn de Beuil, maréchal 8 c amiral de 
France, qui mourut vers l’an 1474. Sa pos¬ 
térité direâe fubfiftoit encore à la fin du 
feizieme fiecle, ayant fait les plus belles al¬ 
liances , & donné à la couronne up amiral 
& deux grands-échanfons de France, & con¬ 
tinuellement des chevaliers de Saint-Michel 
8 c du Saint-Efprit, depuis l’inftitution de 
ces deux Ordres. René de Beuil vendit, en 
1 640, le comté de Sancerre au prince de 
Condé. Il y a eu des branches cadettes qui 
ont fubfifté jufqu’à nos jours. Vous favez* 
Madame , que le. marquis de Racan , poctc 
aflez fameux, & la comtefie de Moret , 
Tune des maîtreffes de Henri IV , étoienc 
de cette maifon. 

Cette ville dè Sancerre fur, durant les 

Î 'uerres de religion, un des principaux, bou- 
evatts des Calviniftes. Charles IX la fit 
afiiéger, en 1 , par le comte de la Chaf- 

rre , gouverneur du Berri, qui' fut obligé de 
fe recirer au bout de cinq Semaines. Le même 

.. . gfr&al 
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général vint l'affiéger de nouveau en 1575. 
Dès le commencement de cette année, il ’ 
l'attaqua 1 d’abord de vive force , mais inuti¬ 
lement y il fut repoufTé à tous les affimrr. 
Enfin il prit le parti de changer le fiege en 
blocus, pour réduire les habitans par la fa¬ 
mine. Bientôt en effet les afliégés fe trou¬ 
vèrent dans les plus dures extrémités, ne fe 
noorriilànt plus que de peam, de vieux fou- 
liers, de parchemin, & de cornts de pied' 
de cheval , de bœuf de de vache. Un vigne¬ 
ron & fa femme furent convaincus d avoir 
dévoré leur propre fille. L’époux fut con¬ 
damné à etie biûlé vif, de l’épcufe à être 
pendue. Au mois d’Àoûc , la place fe rendit, 
& les fortifications en furent rafées. Mais 
les habitans ont encore été pendant long¬ 
temps attachés a la dodrine de Calvin. 

On ne compte pas plus de deux mille 
habitans dans cette ville. Elle n’a qu'une 

E aroifie , dont le curé eft nommé par l’ab- 
elle de Saint-Laurerfr de Bourges, de deux 
maifons religieufes, l'une d’hommes , & l’au¬ 
tre de femmes. Il s’y tient tous les ans trois 
foires, donc la plus confîdérable, appelée le 
beau marché, dure le jeudi , le vendredi de 
le famedi xle la femaine de la pafTion. Il y 
a auffi un marché cous les famedis. 

Au rrfte,on cftime à plus de trente mille 
livres de rente le revenu du comté de San- 
Tomc XXXV . E 


Digitized by VjOOQIC 



9 S L b B B *. *. r, 

cerre, y compris le produit de la baronnie 
de Vailly. Le diftrréfc en eft très-étendu : il. 
comprend douze grandes juftices qui reflor- 
tifTent à fon bail! âge, cent fiefs confidéràble$ 
qui en relevept, & prçfque autant de petits 
nefs. 

En montant vers le nord, j’ai pafie. pat. 
Concrejfant t petite ville ficuée fur fa ^grande, 
Saudre, Elle eft encore murée, mais minée 
depuis les guerres de religion, &, réduite i 
trois ou quatre cents liabitans. La jurifdidtioti 
on eft néanmoins étendue & aflez confidé- 
rable. Les feigneurs de l’ancienne maifon de 
Sully l’ont pofledée. Geux-ci ayant voulu la 
vendre, Jean, duc de fierri, la retira. On 
voit fes armes en plusieurs endroits du châi* 
teau. A I *" 1 mort de ce prince, elle fut réu¬ 
nie au domaine de la couronne. On y ref¬ 
aire un très-bon air y 8 c les environs en font 
"aulïi fertijes qn’agréables, 

Après avoir vu quelques villages qui ne 
méritent guere que j’en faiTe mention, je 
fuis redescendu vgrs le midi, & je fuis ar¬ 
rive à Aubi^ny , jolie ville fituée fur la rivière 
de Nerre, dans une plaine fertile & agréable. 
JElle eft ceinte de murailles hautes, fortes Sc 
munies de bonnes contrefcarpes, avec un foflé 
large & profond. On y entre par quatre por¬ 
tes , & l’on y vpit autant de fauxbourgs. Le 
çhgfean, eit §ITez b^au, Il n’y a qu’une par 
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coiffe dédice i Joint Martip , & trois mai- 
ions religiêufès. II s’y rient, tous les (amedis 
lia marché très-fréquente , St fept foires 
tous les ans \ ce qui procure dè l’aifance aux 
habitans. D'ailleurs 3 une manufacture consi¬ 
dérable de draps, & quelques autres qui con¬ 
fident én cuirs, ferges, teintures ,&c. y font 
fleurir le commerce. 

Pendant que le roi Jean* étoit prifonnier 
en Angleterre , cette ville fut prife, faccagée 
& brûlée par les Anglois. Elle fut brûlée une 
fécondé fois , mais par accident : le feu prie 
â un des fours bannaux, & confuma toutes 
les maifons , à l’exceptionde trois ou quatre. 
On ne tarda pas à la rétablir, & l’on em¬ 
ploya une très-grande quantité de bois, tiré 
des fotèts voihnes , dont les feignetirs le don¬ 
nèrent prefque tout gratuitement, ou à très- 
bas prix. Dans la fuite, durant les guerres 
de la ligue , elle fut afliégée par le maréchal 
de la Çhaftre, qui ne pue venir à bouc de, 
s’en tendre maître. 

La terre d'Aubi^ny avoir anciennement, 
fes feigneurs particuliers, qui, fuivanc un 
titre de l’an 1094, la donnèrent au chapi¬ 
tre de Saint Martin de Tours. Aubigny 
n’écoic alors qu’un bourg j & fa fnuacion 
engagea les chanoines à le faire clorre de 
murailles. Mais comme ils ne fe fentoient 
pas allez forts pour f<* maintenir dans la 

E i j 
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polie (Hon de ce domaine, contre les violen¬ 
ces & les in va fions des .autres feigneurs le urs 
voifins, ils trouvèrent convenable d’aflbciet 
en partage avec eux le roi Louis VII, 6 c 
fes fuccefteursj ce qu'ils firent en effet. 

Quelque temps après cet a£te daffocia- 
î’fon , le roi Philippe Àugufte, voulant aug^ 
mentet en Berri le domaine de la couronne ? 
obligea les chanoines de Saint-Martin de 
Tours de lui céder leur moitié fur la villp 
.ou bourg d’Aubigjiy. Mais la dixme & les 
droits fpirituels furent réfcrvés à ces memes 
chanoines, qui en jouiffenc encore comme 
curés primitifs du lieu. Philippe Augufte leur 
*kmna en échange un bourg fitué dans la 
^orèc d‘Orlcans, appelé Rtbrcch'un j & en 
latin Arfa Biuchi . 

Cette tçrre demeura unie à la couronne 
jufqu’en 1298, que Philippe U Bd la donna 
à titre d'apanage à Louis de France, chef 
/de la rnoifon d’Evreux. Cette branche de 
Ja mnifon royale s étant éteinte , elle revint 
au domain,e. Le joi Charles VJI en jouiffoic 
encore', lorfque les ^nglois entrèrent dans 
le Berfch Pour reconnoître les fer vices irrw 
porcans que lui avoit rendus Jean Stuart, 
cbnnétafele d’Ecofte, ce monarque lui céda 
cetteAterre, en 142$ , ne fe réfervant que 
^hommage & la fouveraineté. Elle refta 
/h# cette maifou royale de Stuart jufquen 
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iGji * que la branche d'Aubigny s "éteignit 
entièrement. Alors Charles II, roi d'Angle¬ 
terre j demanda à Louis XlV' la feigneurie? 
d’Aubîgny pour la duehelfe de PoriYmouth j 
fa manreffe , & pour les enfans qu’:l en 
avoir eus. Louis XlV lui accorda (a demanda 
en 1675 y de en 1684 * il engea Aubigny 
en duché-pairie pour cette duchelfe & pour 
fot 1 fils Cm ries de Lenox ; de forte qu au¬ 
jourd'hui M. le duc de Richémont & dç 
Lenox j qui jouit encore de cette terre, effc 
pair de France, d’Angleterre & d’Erofte. 

En descendant toujours vers le midi, 
en me rapprochant de Bourges , j’ai vu la 
petite ville de Mehun-fur-Eure ou Yeure , 
iittice fur la riviere de ce norq , au milieu 
d’une grande & belje plaine ençourée de 
forêt 5. Quoiqu’elle ne renferme que cinq cents 
Kabitans , elle eft commerçante, de il s'y 
lient deux foires par an , & un inarclié tons 
les mercredis. Elle a de beaux privilèges., 
donr elle eft redevable au roi Châties VM, 
qui s* y plaifoic beaucoup. Il y mourut , 
en 1 46 1 * diiis le château qui t^voit etc com¬ 
mencé par fon grand-oncle , Jean., duc dç 
Berri , tSc qu’il avoit fait achever. Ce thâtC.ul 
hic brûle par le feu du ciel. On voit çncore 
des voftîges de fon ancienne mag.iidccnco. 
La iuntu<o.i en ctoic admirable, & la pierre 
dont il Uu:t Lan, eft aufli blanche que dit 
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marbre. La chapelle, dont les croi fées font 
fuperbes, paflfe pour une des plus belles du 
royaume;* On en a tiré les ftatues des douze 
apôtres ', pour les mettre dans le chœur de 
Fégfife collégiale , dont elles font Fornement.. 

Cette ville a eu des feigneurs particuliers 
jufqu’à la fin du treizième fiecle, qu’une 
héritière l’apporta à Robert de Courtenai > 
petit fils du roiXouis U Gros , & frété ca¬ 
det de l’empereur de Conftantinople. Ami¬ 
tié de Courtenai la fit pafFer, en 1159 > 
Robert d’Artois, fécond du nom, neveu de 
faine Louis. Elle fut confifquée fur le petit- 
fils de celui-ci j Robert III, en 1331, & 
Fut réunie à la eouroune. 

La petite ville de Vitr^on > au nord-ed 
de Mtliifn, effc fîtiiée au confluent de l’Yeure 
& du Cher, dans un des cantons les plus 
fertiles & les plus agréables du Berri. Elle 
croit confidérable , avant qu’elle eût été con- 
fumée, en grande 'partie, par un grand in¬ 
cendie. Il ne refte que quelques mafures'de 
fon ancien château , qui fut ruiné par les 
Anglois l’an 1191. On n’y compte qu’en- 
viron deux taille cinq cents habitans ; Sc 
cependant le commerce y eft très-floriflfanr, 
La principale églife eft dédiée à faine Pierre. 
11 y a une aftez belle" abbaye de Be'nédi&ins 
fondée par fes anciens feigneurs. 

Les fentimens font fort partagés fur Fan* 
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fiqûitd de cette ville : ce font là des difcuf» 
fions - qu’il faut laifTer édaitcir aux érudics. 
Il eft qucftion de Vierzon dans le roman 
des chevaliers de la Table ronde j & l’on 
prétend qu’il appartenoit au roi Ban de Be* * 
n te. Au neuvième fiede, il dépendoit de 
Thibaut , comte de Biois , qui l’inféoda à 
un comte particulier, nommé Hutnbaut le 
Tôt tu. La poftérité de celui-ci finit, en n 3 o[, 
en la petfonne de Jeanne , qui époufa Go- 
defroi de Bradant. De ce mariage il ne 
provint qu’une fille , qui fut mariée à Guil¬ 
laume , duc de Juliers. Ce dernier ayant 

Ç ris le parti de Robert III, comte d’Artois, 
’ierzon fut confifqué fie réuni au domain*» 
aie k ; couronne. 

. Je fuis , 6cC, 

'A Vierzon , et 4 Septembre 


a 


lettre cdlxxxiii. 

Suite du B e r r i. 

J’ a i fait le tour du Bas-Berri, Madame ; 
avant de me rendre à Ilfoudun, qui en eft 
L capitale. Je ne fuivrai point, en vous le 

* E iv 
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décrivant, la marche que j’ai tenue dans j 
ma route j & je vais cornmer?ce,r par la ville , 
où je luis. - j 

IJfvudun efl une ville aftçz confidérable 3 i 
ôc la fécondé du Berri, fituée dans une belle * 
plaine, fur la riviere de Théols, qui eft lî -J 
petite , qu’elle n’eft point connue hors de 
cette province. Quelques auteurs ont pré* 
tendu que cette ville étoic fort ancienne. ;j 
Cependant il ne paroîr pas qu 5 H en foie quefr 
tion dans l’hiftoire avant le régné du roi j 
Xothaire, un des derniers defcendans de j 
Charlemagne 3 & qui régnoit au milieu du * 
dixième fiecle. * ; 

^ Elle fe divife en haute & bafle. La haute 
eft fortifiée 3 c entouréê de murailles ^ de 
tours & de folïes , & forme, pour ainfi dire^ 
le chapeau qui commande la bâtfe, égale¬ 
ment entourée de murailles 1 & de fortes. r 
C'eft dans la haute cjtie font les principaux ? 
& les plus anciens badmens, tels que lau- H 
iKcoire de la juftice, là maifon du roi , qui 
étoit celle des anciens feigueurs, une tour 
antique, bâtie en forme de cœur, & l’ab- ; 
baye de Notre-Dame 3 la plus ancienne 3 c 
la plus*conlïdérable de la* ville. On y voit 
le tombeau de Marie de Luxembourg , reine 
de France. Elle doit fon origine X une al>- . 
'^baye de l’ordre de faine Benoît, fondée, 

• vers l’an 947 , dans la:ville balle y & qui 4 
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ayant é:é, ruinée pat les Anglois, fut tranf- 
fcrée dans la haute , où elle prit le titra» 
de Notre-Dame d’IlToudun. 

La ville ba(Te eft principalement habitée 
par les marchands & la çlafle iuduflrieufe 
des citoyens. Elle renferme leglife collégiale 
& paroiiliale de Saint-Cyr,& a cjuatre faux- 
bourgs c]ui l’entourent. Dans celui de R.ome r 
du côté du nord , eft l’églife- de Sdiiu'-Dç- 
nïs , qui eft auffi collégiale & paroiiliale 1 .- 
Dans celui de faint Jeau, à l’orient, outré 
leglife paroiiliale de ce nom, il y a un 
couvent de Cordeliers, & un autre des filles 
de la Vit! cation. Celui de Saint-Paterne , 1 
l'occident, a auflî une paroilTe qui porte li 
même nom. Outre ces quatre pvotllcs j. tn\ 
trouve dans ïlïbuduii plulîeuis maifons rcU- 
gieufes , Si deux hôpitaux, dont l’un ce-' 
connoît pour un de fes principaux bienfai¬ 
teurs , Raoul , le dernier des aticiçns fugueurs’ 
de cette ville. 

Le nombre dé fes habitans eft aü'defius de 
douze mille. Ils font un grand commercé 
de bois, la plus grande partie de PéL'élicn» 
étant couverte de forêts, & par-là fliê.T.e 
moins fertile & moins cultivée que celle de' 
Bourses qui y confine. Le commerce des- 
befti < ux , les manufaélutes de draps ,, de fer-' 
gts drapées, de bas.tricotés à leguiiîe, 
au métier', y' eft aufll uès-Aurifiant. Lesxha-* 
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peaux qu’on y fabrique, font d’un fort borr 
jnfage pour les foldats & Tes, cavaliers. 11 s’y 
tient huit foires tous les ans , & un marcha 
très-frécnienté tous les famedis. Cette ville 
feroit lans doure plus considérable, fi elle 
n’avoit efïuyé, en itjj, 1504 & 1651, 
trois grands incendies qui firent les. pluf 
affreux ravages. 

On ne fait pas bien de quelle maifori 
Soient les premiers feigneurs d lffoudun * 
<qut -vivoient au dixième fiecle. Mais il 
^paroîc qu’au douzième, cette ville ctoir pof- 
fédée par des cadets des princes de Deols 
dans la même province. C’ctoit un fief re¬ 
levant des comtes de Poitiers, ducs d’Aqui¬ 
taine , dont la reine Elconore fut héritière. 
Audi cette princefle* & les rois d’Angle¬ 
terre qui héritèrent de Tes droits, ont - ils 
long-temps prcrendu qiflfFoudun releyoit 
•d’eux comme ducs de Gitienne & comte$ 
de Poitou. La branche de Ja maifon de 
Déols, qui poflcdoit IÏÏbudun, s’éteignit, ait 
commencement du treizième fiecle , en la 
perfonne d’une ptincefie qui mourut fans 
cnfans. Sa fuccelïion devoir être partagée 
entre difrérens feigneurs , dont les (ires de 
Ciblant croient les plus confidérables ( j’eii 
dirai un mot un peu plus bas), Philippe Ai*- 
jçuüe tranfigea avec eux tous, en iaao,ôf 
acheta liroudun, qui depuis eft refié réuai 
an domaine de la couronna 
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. Ce«e y*m ^eft particuliérement 

recommandable p»R'|e ?ele. ( & l'attachement 
qu’elle a tqçjoufs, feif parojtçç po#r<le fecr 
vice de nos pois, $oqs le rjegne de Ghaj?le»V-ü ;■ 
elle routine evec -vigueur un fiége dé lit paj^ 
des. Anglois, , qui néanmoins caufereuc de 
grands iéfordtes dans fes fauxbqufgs. Sons 
Hçnn IV» les ligueurs qui l’affiçgepient , 
trouvèrent le moyen. d’y taire entrer leerév 
renient un cojps de troupes, d’y établir, une 
fatre. garnifon , & de charger de. tiennes 
ceux qui s’étoienc montrés les plus afFeccion? 
nés au roi. Mais les habitans redoublant 
d’ardeur & de courage, les eu chaflerent de 
vive force ; & c’eft en mémoire de cette 

Î lorieufe aétion que tous les ans, le 14 de 
ailler, ils font une réjouidance publique* qui 
commence par un Te Dium, chanté dans 
lëgjife collégiale de Saint-Cyr, après lequel 
on fait un feu de joie dans une place hors 
de la ville, où affilient les officiers, muni¬ 
cipaux 3 c tous les corps de jtiftice. 
j Pendant la minorité de Louis XIV « 
en 1 6 5 1 , 'la ville d’HToudun fit éclates fou 
atele pour le fervice de ce prince. Elle ne 
voulut point le cendre aux frondeurs qui en 
faifoientle fîége fyc prelque entièrement; 
ruin'ë par l’incenffii^ dé plus de dou-ze cc-nr» 
maifbns , où plusieurs pet Tonnes périment avec 
leurs biens. Mai» çe qu’il y. % de plus se? 

E v) 
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tnsrrqtaable y-c’eft ^ôe^âanVte fceitfpsP^e les 
ftatnipes faifoîéni^ lë ^lùîiicte ravagés’ y leÿ 
cfcnemis-S’écant pttÉ/fcn*é£ pètiftUivter fan àù 
faut ? à là viîle , fialn&të* rie :i balanceront 
point à abandonner le'• £ecour$ ; de : leurs mai- 
fons, volèrent fur lés (Remparts , èc repoul*- 
fcrenc les frondeurs * -quifurent contraints; 
de lever te fiège. Lofais XIV pafla * quelqùefr 
jours après à Ilfoddün 5 *«&-'éh vit 5 îë$-ittài- ; 
fons encore furnatifés. Lé *6'mtë dè^Saint- 
Aignati t qui commandoic al6rs dans cette 
.province, rendit au roi un compre exaéfc 
de tout ce qu’ivoient fait pour fon fervice 
tes habitans cTl/fouduu. Ce grand monarque 
ne l’oublia jamais ^ &: leur'donna des mar¬ 
quas glorieufes de fa reconnoiflaiice, en iéur, 
©tant plufieurs fois les logëmens des 1 gens* 
de guerre qu’on leur avoir impcfés, & eir 
tes exemptant meme de payer l’uftenfile pen- , 
dant les dernieres guerres. 

}* 3 ichel B iiron \ dont le vrar nom étoir 
Boyron 3 naquit à Iïfoudun , & quitta Té- 
*at de marchand pour fe faire’comédien. Il 
élit dans un degré Supérieur îe raient de là* 
déclamation. Son genre de* mort eft remar¬ 
quable. En*' faifant le - rote 1 de don Dicguc 
Gins ^tragédie du -fou épée lui tomba, 
de^ mains, comme pifee l’exige; ôc la* 
œpouflTant du pied avec indignation , il en 
wacomra.malbeirreufeirK;-n^''là' pointe y dont. 
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i 4 eue le petit* doigt piqué. Oir tràita d’a* 
bord cette bleflure de bagatelle 2 mais la 
gangrené s’y étant mile , il n’y avoit d autre 
moyen pour lui fauver la vie, cjtaê de lui 
couper la jambe. Baron ne voulut jamais le 
founrir : Non non , dit-il, un roi de théâtre 
ft feroit huer avec une jambe de bois & 
iL*avnaa mieux* attendre doucement la mort , 
gui arriva^ en 1^55. 

Son fils, nommé comme lui Michel Ba* 
ron y fuivic la meme carrière. Né avec tous 
les dons de la nature, cet a&eur fut em* 
ployer toutes les reflources de l’art pour les 
perfectionner. Sa figure noble , fà voix fo* 
nore 3 fon gefte naturel , fon goût fur & 
exquis lui méritèrent le furnom de Rojcius 
fiançais. Lorfqu il déelamoie ces vers de la 
tragédie de Cinna ; * 

Au feut nom de Céfar, d’Àugufle & d’empeteur 
Vous cuflïcz vu leurs yeux enflammés de fùreur , 
Et dans un même inftant, par un effet contraire; 
Leurs fronts pâlir d’horreur & rougir de colcre, 

on le voyoir dans la meme minute, pâlir 
ôe rougir * comme le vers rindiquoir. 

S'il eft vrai que la modeftie rehauflfe le 
mérite, il faut convenir que Barotrn’ajou- 
roit pas ce nouveau luftre à fon raient. Plein 
d’un amour propre , qui, quoique bien fondé, 
h’cji étoit pas moins ridicule & révoltant , 
il ne craignoit pas de dhe , que tous tès 


, y Google 



xio Le Beukx. 

cent ans on voyou un Céfar , mais qu*il en 
falloit deux mille pour produire un Bar 
ron (i). Un jour fon cocher & fon laquais 
furent battus par ceux du marquis de BU 
ran , avec lequel il vivoit dans cette failli* 
iiarité que la plupart des jeunes feigneurs 

( >ernieuent aux comédiens. M. le marquis k 
ui dit Baron, vos gens ont maltraité les 
miens \ je vous en demande jujUçei II revint 
plufienrs fois à la charge , fe fervent toujours 
*!e Ja même exprcflîon de vos gens Ik.des 
miens M. de Biran , choqué du parallèle , 
lui répondit : Mon pauvre Baron que veux- 
tu que je te àifel ^Pourquoi a s-tu des gens t 
On ajoute qu’il penfa refufer la penfion que 
Louis XIV lui avoir donnée, parce que For* 
donnance porroit : Paye\ au nommé Michel 
Boy ron j dit Baron y &c. On dit encore 
qu’il avoir défendu à fes domeftiques de lui 
adrelTer la parole, &: que l’an d’eux ayant 
pris cette liberté, fut renvoyé. Dtftouchcs a 
fait ufage de ce trait d’orgueil dans fa co¬ 
médie du Glorieux j lorfqu un laquais ayant 


O) Ce propos nous çn rappelle un autre à peu 
près pareil, qu’on a attribué, il y a quelques an¬ 
nées, à un célébré danfeur de l’opéra. Il n'y à r 
difoitdl. que trois grands hommes en Europe, > U 
roi de Prujfe , Voltaire & mou 
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dit au comte de Tu ffiere ; oferai -je* mon-7. 
fieitr. ...j celui-ci répond: 

I! me parle , je crois ! holà, qu’il fe retire i 
Qu’on lai donne congé. 

Cet aéteur , non moins fublime que vain* 
quitta le théâcre en 1691, par dégoût ou 
par religion, avec la penfion de mille écus 
que.lui faifoic le roi. 11 y remonta « en 17*0* 
âgé de 68 ans, & il y fut auffi vivement 
applaudi , qu’il l'avoit été dans fa première 
je unelïe. Il mourut en 1719 , âgé de 77 ans, 
nous laiflànt plufieurs comédies, qui,quoi- 
1 que foiblement verfifiées, ne font pas fana 
mérite. Celle qu’on voit le plus fouvent au 
théâtre , eft l'Homme à bonnes fortunes. \ 
La petite ville de Charofl eft à deux lieues 
d’ifloudun, du côté de l’orient, fituée fur 
l’Arnon. Elle a deux portes* deux fauxbourgs, 
dans l’un defqtiels eft leglife paroiffiale de 
Saint-Michel, 8c n’a que deux rues. Le châ¬ 
teau eft du côté du midi, entouré de hautes 
murailles, de tours de cent en cent pas , 
& de fortes très-profonds. Il écoit'autrefois 
très-bien fortifié ; mais il a été ruiné pen¬ 
dant les guerres de religion. Les anciens 
feigneurs en portoient le nom & étoienc 
connus dès le commencement du douzième 
lîecle. Leur poftérité fubfifta ufqu’à la fin 
du quatorzième, époque à laquelle «ne hé- 
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ritiere cpoufa un Tire de Ci/lant . Mais là 
ville de. Cli.uofl ne refia pas dans"cerce mai-* 
fon jufqu’d fon exriuâion, flippofé toutefois 
qu’elle foit freinte. Après avoir etc plufieurs 
fois vendue , elle parla, en 1608 , à Philippe 
de Béthune, frere de l'illuftre Sully. Le fiis 
cadet de celui-ci, Louis de Béthune, gendre dû 
furintendant Fouquet ,„fut fait duc en 1651 ; 
de la petite ville de Charoft fut enfuire 
érigée pour lui en duché-pairie,.en 1671. Mais 
fon fils ne fut reçu au Parlement qiien 1690; 
& fes defcendàiTs n’ont rang que de ce jour; 

Au midi d’Iffoüdun, on voit la terre de 
Lignieres , une des plus belles du Béni. File 
a eu autrefois des feigneurs de fon nom , 
qui prenoient le titre de fires, de barons, 
Sc même de princes. Dans le fîecle dernier , 
on y bâtit un beau château ; Sc prcfque anfli- 
tôt après elle fut vendue au grand miniftre 
Colbert, dont les .héritiers la pcfkdent en¬ 
core. Le chef lieu de cette terre eft une pe¬ 
tite ville â neuf lieues de Bourges, ceinte 
de murailles, de tours & de foffes. H y a. 
Une égïife collegiale, dédiée a Notre Dame. 
Là tout auprès, 6 c dans l’étendue meme de 
là terre , eft ‘étang ce Villhrs r donr je vous 
ai parlé dans une de mes lettres précédâmes. 

Dans la .partie méridionale du Bas-Berri, 
& non loin des confins de la Marche, eft 
là viile de la Ckât/e- x . au delfbus de laqueiîè 
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pafTe là riviere d’Indre : auffi l’éle&ion qui 
y eft établie, s’étend en très - grande partie 
hors de la province. Elle renferme environ 
trois mille habitans. Il y a une églife col¬ 
légiale fous l’invocation de Saint-Germain j 
un couvent de Carmes & un de Capucins. Le 
plus grand commerce qui s’y fait, confiée, 
comme dans tout le refte du Berri, en bef- 
tiaux. Le terroir en eft généralement fertile 
& bien cultivé. 

Il eft • certain que cette ville a dépendu 
autrefois de la principauté de Déols ; & il 
eft probable qu’elle en eft fortie par un par¬ 
tage avec la première race des princes de 
ce nom. On en fixe même l’époque au on¬ 
zième fiecle. Alors Raoul, fécond du nom, 
dit h- Chauve , fils du fondateur de la ville 
de Château-Roux, ayant eu fix garçons, donna 
au fixiéme, nommé Ebbes , la feigneurie de 
la Châtre. Pendant les guerres dé la croi- 
fade, fous le régné de fatnr Louis, un autre 
Ebbes de la Châtre ayant été fait prifonnier 
par les Sacafins, fut obligé de vendre fa 
terre pour fe racheter. Elle fut retirée par 
les feigneurs de Déols & de Château-Roux : 
enfin, à i’extin&ion de la maifon de Chauvi- 
gny , -elle tomba dans le partage du maréchal 
d'A’tmont, qui la vendit, en 1614 , au prince 
de C onde. C pendant la maifon de la Châ¬ 
tre fubfifté encore, & a été même fort illnf- 
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trée, ayant eu deux maréchaux de France i 
pere & fils, fucceflivement gouverneurs dtr 
Jïerri, urt colonel général des Suifles , & plue 
anciennement quatre capitaines de 4 a pre¬ 
mière compagnie françoife des gardes du eorp$ 
du roi, à commencer du régné de Louis XfT 
fl paroît même que cetre compagnie a été 
établie pour Claude de la Châtre en 1473* 
A l'orient 4 e cette derniere ville , fur une 
large colline, dans un pays trèsxdiyerfi£é 
jk fort agréable, eft la petite ville de Chà - 
ffiau,-Mtil/afit, où il y a une éghfe collégiale# 
Le château eft orné d’une tour carrée , qui 
Il foixante-douze pieds de haut, quarante- 
fept de large , & dont les murs ont quinze 
pieds d’épajfleur. On remarque au haut une 
efpece de dôme ou de lanterne, au defiTus 
de laquelle eft une mélufine de cuivre doré f 
qui eft le cimier des armes de la maifon 
Saini-Gelais-Lufignan s ce qui prouve que les 
feigneurs de cette maifon, de la branche de 
Saint-Gelais , en ont été les poflefleurs. Ce 
font eux qui ont fait conftruire le dôme : 
mais on croit que la tour eft encore bien plus 
ancienne; car l'opinion des gens du pays eft 
qu’elle a été bâtie par Jules Céfar. 

En tirant encore vers l’orient, on voit la 
petite ville de Culant , qui a le titre de ba¬ 
ronnie. Cette terre autrefois poflédée par la 
maifon de ce nom, y reftajufquen 15Si , 
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Welle fut vendue par un de fes feigne urs» 
Après avoir pafle en différentes mains, elle 
apparrenoir, au dijc-feptieme fiecle, au chatï- 
celier le T cl lier , pere du minière Louvoif. 
Le premier feignent du nom de Cillant que 
l’on connoilïe, vivoit.an commencement du 
douzième fiée le, & fonda l’abbaye de Buf- 
fieres-les Nonains eh Berri. Sa defcendance 
paroîc bien établie jufqu’à Louis , qui fut ami¬ 
ral de France. Au commencement du quin¬ 
zième liecle , les neveux de celui-ci rendirent 
de grands fervices au roi Charles VII, fur- 
tout en maintenant le Berri fous fon obéif- 
fance. L’aîné fut confeiller, chambellan du 
roi, capitaine de cent hommes d'armes, Sc 
enfin grand-maître de France en 144* ; il 
mourut en 1460 : il avoi't été pendant un 
temps gouverneur de Paris. Le cadet fut 
maréchal de France, Sc mourut en 1453; 
on l’appeloit le maréchal de Jalolgne. Le 
fils du grand-maître, Louis de Culant, fut, 
fous le régné de Louis XI, grand-bailli 8 c 
gouverneur du Berri. Une branche de cette 
imifon fubfifte probablement encore. MM. 
de l’Aubefpine en ont acheté les* dernieres 
terres. 

La pctke ville de Bouffac cft tout à-fait 
au midi dans un efpace de terre qui s’avance 
entre la Marche & le Bourbonnais., Elle eft 
ceinte de murailles flanquées de tours à dix 
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toifes Tune dé l'autre. Les deux tiers de cette 
ville font fur le bord de précipices, & fur 
des rochers efcarpés. Quoiqu'on y entre par 
- trois portes, les voitures ny peuvent aborder 
que par un côté qui n’a pas foixanre pas de 
largeur. Il y a un château bâti fur un ro¬ 
cher prefque inaçceiïîble. Les murailles en 
font fort épnifles & munies de tours, dont 
Tune eft des plus hautes & des plus groflès 
qu’on puiffe voir. 

Sur les confins du Berri, du coté 4 e la 
Marche, on trouve la petite ville à* Aigu- 
'rande , qui offre aux yeux du Voyageur une 
antiquité finguliere. C’eft un perron o&ogone, 
auquel on monte de chaque côté par fepr en 
huit degrés. Au milieu eft un batiment de 
pierres de taille, pareillement céîogone, ds 
vingt on viiïgfcinq pieds de haut, crcütfen 
dedans, & où l’on encre par une porte allez 
baffe & en fe courbant. Il reçoit le -jour par 
■ de petites fenêtres qui fe trouvent à chaque 
face. Au milieu eft un autel encore noirci' 

f >ar la fumée des facrifices : on en voit auflï 
es impreflions dans l’intérieur du dôme qui 
fert de couverture à ce bâtiment. Il y a tour 
. lieu de croire que c’cft un ancien temple 
des Païens confervé en fon entier.'Mais û 
feroit rbfticile de fixer IV-poquc de fa co.if- 
truélion , & de connoure la divinité à la¬ 
quelle il croit dédié. 
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» Argentan eft une petite ville peuplée d’en» - 
virou quatre mille habicans, fi tuée fut les. 
fjroi» :iores du Berri, du côté du Poitou, 8 c 
divifée par la riviere de la Creufe en deux 
parties..La ville haute a fou enceinte parti¬ 
culière Si quatre portes. Il y a l’auditoire 
pour rendre la juftice, la chapelle de Saint* 
Benoît j les petites écoles, & une tour qui 
ferc de prifon , & dont les fondemens font 
en parrie dans le lit de la Creufe. Au deflus 
de cerce ville haute * on voyoit autrefois un 
château qui fur démoli pajr ordre de Louis XIV. 
Une ancienne chronique rapporte que l’an 761, 
le roi Pépin ayant réduit fous fon obéi fiance 
la ville de Bourges, rétablie le châreaü d'Ar-. 
genton , Sc en confia la garde à Remifta- 
ipus , oncle de Vaiflfre , fils du duc Eudes, 
qui avoir abandonné le parti de fon neveu, 
pour fuivrç celui de Pépin. Dans la ville* 
bafle , il y a un souvent de Cordeliers, & 
Péglife de Saint-Sauveur. 

Cette ville a appartenu autrefois aux prii> 
ces de JDiols. Ce n’eft qu’après Textinàtion 
de la maifon de Çluuvigny, que la veuve 
du dernier de ces feigneurs, qui étoit de la 
maifon de Bourbon-Montpenfïer, la conferva 


pour fes reprifes, 8 c la fit palier dans fa 
brmehe. Dans la fuite , elle fit partie des 
biens que mademoifelle de Montpenfiçr lé* 
gtia au duc d'Orléans. 
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La ville du Blanc eft auffi à l’éxtrémité 
du Berri, du côté du Poitou. Elle eft littiéé 
fût le bord de la Creufe, qui la partage en' 
deux. Le château eft dans la ville haute, &- 
releve de tout temps de la ftigntnrie de Châ¬ 
teau-Roux. Dans la ville bafle font le prieuré 
de Saint Genitor, & un couvent d Auguftihs; 
On y courte en tout environ dix mille ha- 
bitans. C’tft le chef-lien d’une éleétion , dont 
le territoire eft ingrat & ftérile, coüVért de 
bois* & rempli d’étangs. Cette ville a été 
pofledée, pendant plus de quatre fiecles, par 
des feigneurs de la maifori de N< iilac oit 
Naillac , que les hiftoriens du Berri difent 
s’être éteinte dès l’an 1419 Le châteatj de- 
Naillac eft dans la ville nlemei 

L’cltélion de Château Rou'yl Contient le 
terrein le plus ftérile 8c le : plüs ingrat du 
Berri. Il n’y a guère que les bords de là’ 
rivière de. l’Indte dont il fuit pdflïble dé 
tirer quelque parti, & cù l’on puifle nourrir ; 
des beftiaux &c des moutons. Lé reftè con- 
fifteen forêts, en étangs , &r en bruyères qui 
.n’ont jamais été cultivées. On y fait quatre 
ou cinq lieues fans trouver aucun vilage , 
& r on n’y voit des terres labourables qu’aux 
environs des lieux habités. Les bois fervent 
à entretenir cinq fqrges qui font dam le 
pays , & dont la plus confidérable eft celle 
«le Chavieres dans la foret de Château-Roux» 
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Le chef-lieu de cette é'eélion fe trouve 
ptefcjue dans le centre du Bas-Berri.C eft une 
WÜe peuplée d’environ fix mille habicans, 
ftoée dans un canton fertile & agréable, fur 
h rive gauche de l'Indre. A l’un des bouts 
le château, fur une colline, au bas de 
laquelle coule perte riviere, le long d’une belle 
& vafte prairie. Auprès de ce château, il y 
en a un autre qu’on appelle /e Parc , mais 
c-eft très-peu de «hofe. Château-Roux a un 
fatntbourg, cinq parodies & plufieurs maifons 
rehgieufes. Dans l’églife paroiflkle de Saint- 
Martin , eft une chapelle où a été enterrée 
h princefte douairière de Condé, Maillé- 
de-Biézé, morte au château de cette ville 
l’an i <£94. On y voit une tombe de marbre, • 
élevée d’un pied, fur l'ouverture du caveau 
où cette princefte a été inhumée, Danslegjife 
de Saint-André j font les tombeaux des lei- 
gneurs de la Tour-Landry, & dans le chœur 
de l’éçlife des Cordeliers, ceux des fcigneurs 
de Chaceau-Roux, des maifons de Chauvicny 
& d^’Aumont. 

Il y a dans cette ville une manufacture de 
draps, qui pafïê pour une des plus confîdé- 
tab'çs du royaume. Elle occupe, dit-on, dix 
mille perfonnes de tout âge, foir dans la ville 
même, foit dans les environs, En temps de 
guerre elle eft fort employée , parce que pref- 
que tout ce qui s y fabrique eftâ l’ufage des 
troupes. 
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Au refte le nom de Château-Roux eft une 
corruption du mot Chacau-RaouL parce qu’e£ 
fe&ivemenc cette ville & fon château doivent 
leur origine à Raoul , prince de Déols \ qui 
mourut en 952, & fui furnommé/r Largo 
ou U Libéral. Le lieu où ce prince & ceux 
*de ù maifon fe tenoient avant la conftru&iün 
^de Château-Robx , n’en eft qu’à un petit quart 
de lieue de l’autre côté de llndre. 11 s’appelle 
encore le Bourg- Dtols , ôc par cortuption le 
Bourg-Dieux. C’étoit autrefois une grande ' 
ville , capitale de la principauté de ce nom: 
aujourd’hui c’eft très-peu de chofe. 

On attribue la fondation de ce bourg à 
Léocade, chef de la maifon de Déoîs, & 
qu’on piécend avoit été fénateur romain, & 
préteur ou préfet de la gaule lyonnoife £c 
aquicanique, fous les premiers empereurs. 
Grégoire de Tours parje de ce Léocade, 3 c 
die qu’il fut enteiré à Déols : on y montre 
en effet encore un monument de*pierre qu’en 
croit erre fon tombeau. Nos vieiûc hiftoriens 
du Berri établirent, en partant d®cette épo¬ 
que Ci reculée, une fuite de princes de Déols, 
qui apparemment font tous fabuleux. 11 n’y 
a rien de certain à cet égard jufqu’à Ebbes, 
qui vivoit fous le régné de Charles le Sim¬ 
ple, & qui fonda 9 eii 917, l’abbaye de Déols. 
Raoul le Large , feigneur de Château-Roux , 
étoic fon fils. La plupart de fes fucçdTeuirs s’ap¬ 
pelèrent 
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prièrent Ràoukïï y en eutjufqu’àiîx de ce nom. 

Le d'expier d’encre eux mourut à la fin du 
douzième fiécle, ôc ne laifla pour héritière 
qu’une fil|e, qui époufii André de Chauvi - 
gly , chevalier fi brave, qu'on le furnomma 
lf Preux des Preux . On ne fait pas bien quelle 
étoit ion origine : mais on prétend qu’il étoic 
neveu dejJBaudouin , comte de Flandres, t 
mourut en- 1 102. ; & la principauté de Déoh, 

3 ue l’on appeloit aufii quelquefois principauté 
U Bns-Berri, pafia à fes defeendans, qui la 
poflederent juiqu’en 1 501 , que le dernier 
d’entre eux mourut fans enfans. Il/.fur en>- 
terré dans l’cglife des Cordeliers d'Argentou. 

Louifb de Bourbon-Montpenfier, veuve de 
celui-ci, fe remaria, en 1504, à Louis de 
Bourbon Vendôme ., prince de la Roche *fur- 
Yon , & eut de grands procès avec les héri¬ 
tiers de fon mari, qui étoic un feigneur de 
Maillé de la Tour-Landry, & avec fa fccur, 
mariée à Jean, fire d’Aumont. Enfin l'on ad¬ 
jugea la plus grande partie de cecte fucceffion 
aux foig^eurs de Maillé & d’Aumonr. Mais 
il s’éleva entre eux de nouveaux procès, qui 
ne forent terminés qu’au commencement du 
dix-feptieme fiecle. Alors le maréchal d’Au¬ 
mône d’un cô:é, & le feigneur de la Tour- 
Landry de l’autre, vendirent chacun leur pa c 
de la principauté de Déols & de la feigneu- 
rie de Château-R ohx a Louis II de Bourbon, 
Tome XXXF. F 
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prince rie Coudé, en faveur de qui Louis XIII 

érisea Château-Roux en duché-pairie. 

Cette belle terre n’étoit pas alors d’un re¬ 
venu bien confidérable. Mais le prince de 
Coudé obtint, en 1611, la fécularifation 8c 
les biens de deux abbayes, celle de Déols v 
& celle de Saint-iGildas , ■ dont les terres 
étoient (î tuées au milieu de fon nc/iivètiu du¬ 
ché : il promit de fonder un, chapitrerde cha- ! 
noines à Château Roux; ce qui a été exécuté. 
Ce duché a été racheté des princes de Condé 
par le roi Louis XV. - 

A l’occident de Déols, & fur les confins 
de la Touraine , font deux petites villes avec 
titre de comté , fituées fur la riviere d’Indre ; 
Bufançois , qui renferme environ neuf cents 
habitans, & Paltiau , qui en a environ huit 
cents. 

A quelque diRance & au nord-eft de cette 
derniere , eft la petite ville de Levroux , qui 
faifoit autrefois partie de certe principauté. 
On prétend qu’elle s’appeloit anciennement 
Cabarum. Quelques auteurs croient que l’é¬ 
tymologie de Levroux eft lieu Raoul , de 
qu’elle a appartenu à ce même feigiieur de 
Déols qui a fait bâtir Château-Roux. D’autres 
ajoutent que Raoul de Déols étoit lépreux; 
que fai ut Martin le guérit par miracle , 8c 
que de là eft venu le nom de leprojum , 
que cette ville porte dans les anciens titres 
d’où l’on a fait celui dé -Levroux . 
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Ce y a Je certain , c'efl que cette ville 
a été coi>(rdérab!e du temps des Romains» 
On y voit encore des monumens d’anciquité$ 
très-remarquables , tels que les ruines d’un 
amphithéâtre , aux environs defquelles on 
trouve,, en fouillant la terre v des médaillés 
& des inferiptions. Elle eft entourée de mit» 
tailles & de foflfés ; on y voit trois tours, dont 
une efl d’une îprodigieufe groftèur : ce font 
les refies d’un-château que Philippe Augufte 
prît fur les Anglois , v &: qu’il donna à foa 
cou fin , fils de Thibaut, corme de Cham¬ 
pagne. Il y a une églife collégialefondée 
par les premiers feigneurs de Déols, dédiée 
à faint Silvain , que ion prétend ccre le dif- 
ciple Zaohée, qui vint prêcher l’évangile dans 
ce pays. Elle n’a a&uelletnent que quatorze 
i quinze cents habitans» 

En montant vers le nord, on trouve la 
petite ville de Vatân , fituée dans une belle 
plaine. Il y a un château qui mérite dette 
vu, ainfi que leglife collegiale, qui porte 
le nom de faint Laurian , archevêque de Sé¬ 
ville, parce quelle polTede le corps de ce 
faine prcîat, qui, fuyant la perfécution ce 
Totila, vint en Béni, & y fouffrit le mar¬ 
tyre piès de Vatan. Le chapitre, fondé par 
Guy de Chatiilon, premier du nom , comte 
de Blois, efteompofe de vingt canonicats* 

Sur la riviere de jNahon, au nord-oueft 

F ij 
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de Vatàn, eft la petite ville de Valancay 9 
avec une belle terre que la maifon d’Eftarn- 
pes pofftde depuis le quinzième fiecle. Ou 
die qu’elle a pris fon nom de fa fituation 
fur une colline', au milieu d’une vallée qui 
forme un demi-cercle comme un C. 11 y a 
un château, bâti au feizieme fiecle, fur le 
deffein de Philibert de Lôrme, le meilleur 
àrchicefte du royaume fous François I. Ce 
châceau eft encore très beau- pour le fiecle 
préfenr. 

Vers l’orient de cette terre, otf voit celle 
de Graçay , qui de toure ancienneté a porté 
le nom de baronnie, & dont les feigneurs 
fe qualifiaient fîtes , barons , princes . Le chef- 
lieu eft entouré de murailles flanquées de 
tours. Celle du Ber!e,qui eft la plus grofle, 
eft o&ogone, bâtie fur une élévation, & foU- 
tenue par quatre murailles en forme d’arcades. 

Lurÿ y la plus petite ville de cette pro¬ 
vince , eft à l’extrémité feptentrionale du Bas- 
Béni. Elle eft .entourée de nmrr.il les & de 
•folles, & a deux portes. Il y aveit un ancien 
château qui fut 'déniât, l’an 1196, pendant 
la «lierre que Richard , roi d’Angleterre, fit 
au feigneur de Vierzon, qui l’etoit auffi de 
Liuy. Cette petite ville palfa, depuis l’an 1 ;6r, 
dans plufieurs autres niaifons , &: patvint en- 
fuite à Jean, duc de Betri, qui la donna 
au chapitre de i’eglife de Bourges. 
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J’ai v'n à peu près dans ce meme canrori, 
«ne jolie ville agréablement firuce fur les 
bords du Cher. C’eft Selles , qu’il feroir plus 
régulier d’écrire Celles parce que ce nom 
vient de Ton abbaye , qui elle meme tire fou 
origine de la cellule ou hermitage d-un pieux 
foluaire nommé Euficc . Grégoire de Tours 
nous apprend que le roi Childebert -, allant 
faire la guerre en Efpngne, 8 c traverfant le 
Berri, fe recommanda aux prières de ce faint 
homme , & qu’ayant eu un plein fuccès dans 
fon expédition, il crut lui en être redevable, 
& voulut lui en témoigner lui-même fa re- 
connoitîance. Mais l’ayant trouvé mort a fon 
retour, il fit bâtir fur fon tombeau une belle, 
églife, & y fonda un monaftere qui fut oc¬ 
cupé d’abord par des Bénédi&ins, puis par 
des Chanoines , & enfin par des Feuillans qui 
l'habitent encore. On ne tarda pas à bâtir 
des maifons autour de cette abbaye , qui de¬ 
vint Féglife paroilfiale, & il s’y -forma in-* 
fenfiblement une petite ville, aujourd’hui peu¬ 
plée d’environ feize cents habirans. Il y a 
de plus un couvent d’Uifaillies, & un hôpital. 
11 s’y fait quelque commerce : on y voit des 
manufactures , & il s’y lient un marché con- 
fidcrable- 

Le château efl à une des extrémités de 
la ville dans la plus belle fit nation. Il a été 
bâti par ordre de Philippe de Bethune, ain* 

F iij 
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balfadeur à Rome» parrie.de briques & partie 
de pierres de taille. On y trouve tout ce qui 
peut rendre une maifon commode, agréable* 
& magnifique. Outre les avenues qui en font 
charmantes, l'eau , les bois & les jardins l’en¬ 
vironnent de tous côtés. Une galerie de ce 
château eft ornée de beaux buftes & d’excel- 
leires peintures » que ce feigneur apporta de 
Rome au retour de fou ambafiade. 

Le dernier lien confidérable qu’on voit dans 
le Berrîj eft Saint-Aignan , fitué tout à l'ex¬ 
trémité de la province, fur les confins de la 
Touraine. Cette petite ville a autrefois appar¬ 
tenu aux comtes de Blois» dont l’un d'eux* 
nommé Eudes , fonda» dès le douzième fiecle* 
l’églife principale qui eft aujourd’hui collé¬ 
giale. Il la dédia à faint Aignan, évêque d’Or¬ 
léans, & changea le nom du lieu, quis’appe-» 
loir, dit-on» -Château-Hagard , êc lui fit pren¬ 
dre celui qu’il porte aujourd'hui. Des comtes 
de Blois » cette petite ville pafia aux feigneurs 
de Bonzi, de lâ » toujours par des filles » dans 
les illuftres maifonsde Chatillon, de Bourbon- 
l’Archambault, de Bourgogne, de Châlons. 
Enfin Louife de Huflon Tonnerre, dame de 
Saine-Aignan ayant époufé, en. 1496 , Emery 
de Beauvilliers , bailli & gouverneur de Blois* 
leurs enfans héritèrent de la terre de Saint-Ai- 
gnan» d’abord érigée en comté , & Fan 166 5 * 
en duché-pairie pour François de Beauvilliers * 
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dont îa maifon a pris fon nom d’une terre 
fitaée dans le pays Chartrain, & qui en eft 
ferrie depuis plufieurs fiedes. 

On peut compter dans Saint-Aignan près 
de deitx .mille habitons. Il y a un Couvent 
de Capucins & bmd'Urfulines. Les environ! 
en font également fertiles, & agréables. 

. Je fuis , &c. 


A IJJbudun^ ce ij Septembre ij6i. 



LETTRE CDLXXXI V. 


La Touraine. 


Vo u s dire , Madame , que je fuis dans 
le jardin de la France, s c’eft vous nommer 
U fontaine. pe furnpm lui a été donné à 
titre, : fa tetnpératm;e du climat la fer¬ 
tilité du terroir, 1a variété des.produdions 
de la terre le lui ont mérité. J’obferverai néan¬ 


moins que dans certaines provinces que j’ai 
déjà parcourues , principalement dans le Lan¬ 
guedoc , j’ai trouvé des jardins- non moins 
eendus, & non moins beaux que celui-ci^ 
Y y ai vu.de trèsïvaftes cantorç* ; ^ufli riches, 
au flî agréables, aufli délicieux que les meilleurs 
de la Touraine. 

F iv 
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Cerre province n'eft pas d’une étendue bien 
confîdérable : bornée an lud par le Poitou & 
le Berri, à l'eft par le Berri memeau nord 
par l’Grléanois & le Maine, 8 c à loueft 
par l’Anjou j elle «a vingt lieues dans toute 
fa largeur , 8 c vingt-quatre dans toucejÊi lon¬ 
gueur. Elle eft divifée.en deux! ; partrès iné» 
gales par la Loire qui la traverfe , & a^rrofée 
par feize rivières qui vont fe jeter dans ce 
fLuve. Les plus connues font le Cher, Tin- 
dre, la Creufe, la Vienne / le Loir, 1 la 
Brefne, &c. Il y a de plus une infinité éç 
ruilTeaux qui fertilifent les différentes parties 
de ce beau. pays. .■ > ' < l 1 

Cependant la richeffe & la qualité du fol 
r/y font pas par-tout les, mêmes. On y dis¬ 
tingue quatre cantons, dopt les bo®nes ne 
font pas bien fixées. Les VarefinÇs , qui.s'é¬ 
tendent le long de, k^Lbiçe, “font dès terreH 
fablohneufes , facile^' à'euhivel: y & i tqdjb$fs 
en labour. Elles Yapijyàftêht du foijglé ; Bd 
Forge., du mil & dés légumes pour là pro¬ 
vince. On en tire aufli la gatide pour les 
teintures. Le Verron paffe pour être le Meilleur 
de tous Ces cantons. Letérroir eii eft gfaà 8 c 
dansunéfituation élevée : il produit' du -bîé 5 dti 
vin , de bons légumes 1 , d’t'xtellèns fruits , 8 c 
fur-tout des: prunes, ? qüe Ton débite , étant 
cuites , fous lé nbm de 'prune au x\ La Cham¬ 
pagne eft une petite contrée * fituée" entre lé 
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Cher Sc l’Indre. C’eft un pays aflTêz uni , 
donc les terres font gralfes & fertiles en blé , * 

fir-tout en froment. La Brenne eft une terre 
humide, marécageufe & pleine d étangs. Les 
coteaux de la Loire & du Cher font chargés 
de vignes qui donnent des vins en abon¬ 
dance. Les plus eftirnés dans toute la pro¬ 
vince font ceux de ^ouvrai 

II y avoit, dès le feizieme fiecle, des ponts 
de bois, établis pour la facilité du com¬ 
merce, fur toutes les rivières qui fe jettent 
dans la Loire, & meme deux fur ce fleuve , 
à Tours & à Amboife. A préfent plufieurs 
de ces ponts font de pierres. Mais on a tou¬ 
jours eu beaucoup de peine a en conftruire 
fur la Loire , à caufe de la largeur & de la 
rapidité de ce fleuve, aînii que de l'incon¬ 
vénient qu’il a de s’enfler & de fe déborder : 
ce qui exige qu’on entretienne avec grand 
foin les levées qui bordent la Loire, ôc dont 
on fait remonter l’origine jufqu’au temps de 
Charlemagne. Vous jugez bien. Madame, que 
lors des guerres & des troubles qui ont agité 
le royaume pendant tant de iïecles, elles 
nont pas été aulfibien entretenues quelles le 
font depuis le beau régné de Louis XIV. 

Pi.ifque j’ai commencé a vous décrire le 
fol de la Touraine , je vous parlerai d’autres 
objets qui y font relatifs , avant de vous tra¬ 
cer une notice hiftorique de cette province» 

F v 
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Les forets y étoient autrefois en bien phi* 
grand nombre qu'elles ne le font aujourd'hui* 
& celles qui fubfiftem encore, éroient plus, 
étendues. Les principales font celle d'Amboife* 
qui a environ feize mille arpens, celles det. 
Loches & de Chinon , chacune d’environ fix 
mille : les autres font moins confidérables.. 
A l’abri de ces forêts, il y a d’aflez bons, 
pâturages, fur - tout près des rivières. On pour¬ 
voit y élever une grande quantité de beftiaux 
mais on croit en retirer un plus grand profit, 
en faifant fervic ce terreio à la culture des 
arbres fruitiers.. 

On, voit de^ mines de fer en quelques en¬ 
droits près du. bourg de Noyers, dans lo 
diocefe de Tours,. Il y en a meme une de 
cuivre,, dans laquelle.on prétend avoir trouvé - 
de l’or. Les coteaux de la Loire expofés au 
midi renferment du falpêtre. En divers en¬ 
droits y il y ade fort belles carrières de pierre 
à bâtir : on en tire de très-blanche, donc 
non feulement on fait ufage fur les lieux * 
mais que Ton tranfporte par eau affez loin. 

Quant aux fontaines minérales, je nerii 
connois. qu’une qui ait quelque réputation : 
ç’èfî: celle. de la Roche-Pofay, petite ville fi- 
tuéè a l’extrémité méridionale de la province., 
L eau en eft lim pide & fans.faveur, lorfqti’on- 

prend an commencement de l’été., 

L&& cudoficés naturelles répandues dans ùu 
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Touraine, font très-remarquables. On fixe 
principalement fon .attention fur les gout¬ 
tières , les coquillieres & les falunieres. Les 
premières, fituées près du village de Savo- 
nieres, à deux lieues & demie de Tours, fur 
le chemin de cette ville à Chinon, font des 
grottes que Ton a furnommées gouttières > 

F arce qu’il en dégoutte continuellement de 
eau. Elles font enfoncées dans le roc, 8 c 
fi fombres qu’on n’y entre qu’avec de la lu¬ 
mière r elles font d’ailleurs remplies de crif* 
tallifations, & de congélations ou ftalaélices* 
L’eau qui tombe de leurs voûtes fe congele* 
& forme des corps tranfparens , femblables* 
à du fucre candi. Les plus gtaiids morceauxf 
deviennent à la longue fi durs, qu’on a peine, 
à les caflèr à coups de marteau. On en em¬ 
porte ainfi quelques fragmens i mais la plus* 
grande partie refte fur les lieux ; & nos au¬ 
teurs du feizieme fiecle croyoient y^voir, 8 c 
quelques bonnes gens de notre temps croient 
encore y remarquer la forme d’un calvaire 
tout entier , & une image de faint Martin 
achevai., donnant à un pauvre la moitié der 
fa cafaque. Si vous défirez , Madame r une 
defetiption plus détaillée & plus curieufe de 
ces grottes , voici celle que nous^en a îfcrflëcr . 
un auteur moderne qui les avoir foigneufe- 
ment obfervées* 

** Qadefcend, dit-il, dans ces caves par 

F *j, 
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plufieurs' ouvertures. Celle par laquelle j’y 
fuis entré* conduit * à main droite ,* dans une 
efpece de chambre, beaucoup plus profonde 
que large , & fi baffe qu’on ne peut s’y tenir 
debour. Le rocher qui couvre cette chambre* 
y forme un plafond naturel : l’eau qui en 
diftille fan$ceffe,a couvert ce plafond d'une 
croûte blanche,’ telle qu’on en voie fur des 
bifeuitsou des maffepains glace's, & a formé* 
en tombant, plufieurs gouttes blanches, durcies 
& un peu allongées , comme fi l’on avoir 
attaché à ce plafond plufieurs clous de gérofle 
enduits de fucre. 

De là on tourne à main gauche, fous une 
voûte exhaufïce, & l'on voit une efpece d’au¬ 
tel long, Lrge & haut a proportion. Cec 
autel eft tour d’une piece, & d’une belle 
pierre blanche & dure. Il a été formé par 
l’eau qui tombe du rcc & qui fe pétrifie 
en tombant, comme on le remarque par les 
jocaillcs de pierre, en façon de glaçons ou 
de crifhux, attachées au roc qui tait comme 
le fond de l’autel, & que l’eau qui en dé¬ 
coule goutte à goutte a formées de la meme 
manisre. 

De cerre cave, on paffe par une ouverture 
fort baffe, dans une chambre plus longue 
que large, dont les deux bouts préfenrent 
un des fpeftacles les plus briHans & les plus 
curieux. Ce font deux grands rochers de pierre 
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blanche comme de la neige & dure comme 
du marbre j de figure pyramidale, formés 
par plufieu^s cordons rentrans, pôles les uns 
lur les autres avec une régularité furprenante, 
& ornés naturellement de petites écailles cou¬ 
chées & creufées comme fi on les eût tra¬ 
vaillées au crfeau.'Le cordon le plus haut 
& le moins large renferme un baffin toujours 
rempli de l’eau qui dégoutte de la voûte, & 
qui fe débordant, coule fans cefle dans le 
contours des rochers, & entretient plufîeurs 
autres bnflins plus petits, que la nature a 
formés dans chaque cordon de diûance en 
diftince. 

En:re les deux rochers de cette chambre, 
il y a plusieurs lagunes ou flaques d eau peu 
profondes, dont laTutface eft couverte d’une 
croûte de glace de fépaifTeur d’une feuille 
de tôle ; ces croûtes fe précipitent à mefure 
qu’elles s’épaiflîlFèiu* Dans ces flaques d’eau 
aaflî bien que dans les ballîns des rochers, on 
trouve quantité de petites dragées de pierre 
de coures forte^de figures, donc quelques- 
unes font fi blanches & fi bien arrondies , 
qu’on les prendroit pour des dragées véri¬ 
tables. Enfin les morceaux de pierre qu’on 
ne détache qu’avec bien de la peine des voû¬ 
tes , des rochers & de l’autel, font entiè¬ 
rement femblables à du fucre, à la pefan- 
teur près : un homme attentif sy trpmperoic 
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Les coquitli&cs font des coquilles de tou tes 
fe$ efpeceaque Ion trouve en terre dan» 
différentes parties de la Touraine ^ mais ja¬ 
mais à une grande diftance des rivières : on 
y reconnoîc celles de routes les clalTes con¬ 
nues dans la rner, & même des coraux & 
des madrépores. Les falunieres fonè un can¬ 
ton d’environ neuf lieues en carré à fix lieue» 
de Tours, & à plus de trente-fix de la mer* 
qui eft rempli de differentes couches de co¬ 
quilles brifées, couvertes de plufieurs lits de 
terre blanche & calcaire., que l’on appelle 
en Touraine falun . Ce n'eft prefque que 
de nos jours que Ton a beaucoup, dillerté fut 
cette {mgularké, & certainement il y a ma¬ 
tière. L’hiftoire de l’académie royale des 
fciences parle de ces coquillagesfofliiesv Cefb 
l’illuftre Réaumur , qui, en 1710. fi* fur 
ce fujet plufieurs obfervations cuneufes dont 
voici à peu près le précis, que vous me fau¬ 
tiez mauvais gré , Madame, de ne pas vous 


lapporeer. 

» On a cru pendant longtemps que tout 
ce qu’on appelle pierres figurées*, <k les-co* 
quillager mêmes trouvés dans le terre , étoiena 
des jeux de la nature. Un potier de terre * 
^uine favoit ni grec, ni latin, fut le pte- 
«nier y vers ia fin du feizieme fieele , qui ofa 
dans* Paris», & à la face de tous le» 
«**«fcur** «jtte fes coquilles. foflüe& étaient de 
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véritables coquilles, dépofées autrefois par 
la mer dans les lieux où elles fe trouvoient 
alors ; que des animaux., & fur-tout des poif- 
fous, avoiene donné aux pierres figurées tou* 
tes leurs différentes figures y &c. 11 défia hai^ 
diment route l’école d’Àriftote d’attaquer fes» 
preuves. C’eft Bernard Palijfy , Saintongeois , 
suffi grand phyficien que la nature puitfe et| 
fermer un. Cependant fon fyftême a dormi 
près de cenr ans; & le nom même de l’acH 
teur eft prefque mort. Enfin les idées de 
Palifîy fe font réveillées dans l’efprit de plu* 
fieurs favans , 8 c ont fait la fortune qu elles» 
méritoient. On a profité de toutes les coquit* 
fes, de toutes les pierres figurées que la na¬ 
ture a fournies*. 

Malgré cela * ce doit être encore une chofc 
étonnante que le, fujet des obfervatiom pré- 
fentes de M. de Rcaumur j une maflTe de cent 
trente millions fix cenr quatre - vingt mille 
toifes cubiques enfouies fous terre , qui rieik 
qu’un amas de coquilles ou de-fragmens de 
coquilles , fans nul mélange de matière étran¬ 
gère, ni pierres, ni rerre, ni fable. Jamais* 
jufquà préfent y les coquilles fofliles non* 
paru en cette énorme quantité; & jamais * 
quoiqu’en une quantité beaucoup moindre ± 
elles n’oat para fans mélange. C’eft en Tou* 
■aine que fe trouve ce prodigieux amas, à 
fit» de «cwe-fia. Iteufi* de le mec. O» fÿ 
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connoît, parce que les payfans de ce canton 
fe fervent de ces coquilles qu’ils tirent de ^ 
terre, comme de marne pour fertilifec leurs 
campagnes , qui fans cela leroienc abfolumenc 
ftériles. Quelquefois il fe trouve des coquil¬ 
les entières, & quelquefois des fragmens# 
Dans ces derniers , lorfqu’ils font un peu 
gros, & encore mieux dans les coquilles en¬ 
tières. on reconnoîr que quelques-unes • de 
ces elpeces de coquilles font connues fur les 
côtes de Poitou : d’autres appartiennent à des 
côtes éloignées. Il y a jufqu’à des fragmens 
dè plantes marines pierreufes , telles que des 
madrépores, des champignons de mer, &c. 

Toute cette matière s’appelle dans le pays 
du falun . Le canton, qùi, en quelques en¬ 
droits qu’on le fouille, fournit du falun , a 
bien neuf lieues carrées de furface. On ne 
perce jamais la minière de falun ou falu - v 
niere au delà de vingt pieds. M. de Réau- 
mur en rapporte les raifons y qui ne font 
prifes que de la commodité des laboureurs, 

& de l’épargne des frais. Aitifi les falunieres 
peuvent avoir une profondeur beaucoup plus 
grande que celle qu’on leur connoîc. Cepen¬ 
dant nous n’avons fait le calcul des cent 
trente millions fix cent quatre-vingt mille 
toifes cubiques que fur dix-huit pieds de 
profondeur, & non pas de vingt ; & nous 
aavons mis la. Ueue qu a deux avilie deux 
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cents toifes. Tout a donc été évalue fort bas, 
& peut-être l’amas des coquilles eft-il de 
beaucoup plus grand que nous ne Tarons pofé. 
Qu’il fuit feulement double : combien la 
merveille augmente - t- elle ! 

M. de Réaumur ne croit pas que ce foit 
le déluge qui ait produit cet amas de coquil¬ 
les qu’on trouve ici ; mais bien que la furface 
de la rerre ayant été en quelques endroits au¬ 
trement difpofée qu’elle ne l’eft aujourd’hui, 
les mers & les continens y ont eu un autre 
arrangement^ 6 c qu’enfin il y a eu un grand* 
golfe au milieu de la Touraine «. 

fl eft temps. Madame, que je vous dife 

3 uelque chofe de l’hiftoire de cette province,» 
ont nos anciens auteurs ne craignent pas de 
fixer le commencement à des époques bien 
reculées. Us racontent «te prétendus exploita 
du fécond Tnrnus , qui, difent-ils , vint de 
KÂûfoniè fùr les bords de U Loire, à la fuite 
déport &\\c\e\Brutuf , environt onfce cents 
arts ^/du , fefcon d’autres chronologués, deux 
mille' àm avant la naiflance de Jéfus Chrift, 
Dans le feizieme fiecle , on montroic encore,’ 
ou dit moins on pretendpit montrer le tom- 
HéVu dé biême Turncvs près de la porté . 
Htigon ^ o,l Fourgon g qui eft une de celles 
de-la ville *'de Tours. ’ * - 

Malgié tous ces témoignages, il eft cer¬ 
tain rue les premières notions que nous puit 
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fions avoir des Tourangeaux & de la Tou¬ 
raine , fe trouvent dans les Commentaires de 
Céfar, qui met les Tut on ne s au nombre des 
peuples Gaulois-Celtiques , établis fur les 
bords de la Loire. Ce héros n'eut point la 
peine de les combattre & de les vaincre: 
ils fe livrèrent tout d’un coup à lui, l’é- 
lurent de bonne grâce pour leur chef,.& 
lui offrirent même de l’aider^ foumettte leurs 
voifins. Mais il eft à préfumer qu'ils ne lui 
furent pas d’une grande refîburce, puifque r 
fliivant Tacite, qui les appelle Imbelles , ils 
n’étoient point propres à la^guerre. 11 femble 
qu'ils jouiffoient trop bien chez eux des dou¬ 
ceurs d’une vie paiûble, pour chercher une. 
autre patrie 3 & en général il n*y a que les, 
peuples & les hommes qui ne polledent rien» 
qui fongent à tenter une pareille $ntreprife. 

La principale ville des Turanpef fur *Ior$, 
appelée ,du nom de Céfar > Cefarodunum^ï 
fe préfente ici une nouvelle queftion : Pu ^ 
num 9 en Celtique, fignifie une montagne * 
& la ville de Tours étoit bâtie dans un tçr*- 
rein plat. On répond à cela que Dunum Ci - 
gnifioit auffi toute place forte, & que Ce -> 
Jarod^num étoit une fortereffe. Par là fuitèi 
la capitale prit le nom du pays , comme Avà* 
ricum s’appela Bourges , & Autricum * 
Chartres • 

On place à l'an izi de l’ere chrétienne 
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le temps où les Tourangeaux obtinrent le 
droit de citoyens romains. À la premieVé 
divifïon de l'empire, ils furent compris dans 
la grande province Lyonnoife. Lorfque celles 
ci fut partagée, Tours devint la capitale de 
latroifieme, & Ton fournit aux Tourangeaux 
des peuples bien plus guerriers qu’eux , Sc 
qui s’éroient fignalés par de grands exploits, 
puisqu'ils «voient fait des conquêtes & des 
erabliflèmens en Italie : on appeloit ces der¬ 
niers les Cénomans ; ce font les Manceauxi 

Lors de l’anéantiffement de l’empire ro¬ 
main , dont les Viiigoths fe rendirent les maî* 
très j la ville de Toürs paffa allez paifible- 
ment fous leur domination, Clovis s’étant 
avancé à la tète de fes Francs pour l'es com* 
battre, la vi&oire qu’il remporta fur eux * 
l’ao 507 , bit fournit encre autres la capitale 
de la Touraine. Il y entra en monarque pieux, 
bien plus qu'eu vainqueur redoutable, & vint 
tendre grâces au tombeau de faint Martin, 
des fuccès qu’il croyoit devoir au mérite de 
cet ancien évêque & patron de la ville de 
Tours. 

J'obferverai ici, Madame, que Pavamage 
de pofFéder les reliques de ce Saint a été , 
pendant bien des fiecles, de la plus grande 
utilité à cette ville. Non feulement l’affluence 
des pèlerins fut la principale caufe de fort 
agraudiflerosuc > mais encore le tombeau dt 
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faine Martîn engagea les defcèndarrs de CIo‘- 
vis à ménager toujours la ville de Tours , 
au milieu des guerres qu’ils fe firent les uns 
aux autres. Le .même refpedÊ pour les ve\U 
ques du Saint continua pendant tout le cours 
de Ja fécondé race, & même d’une partie 
de la troifieme. On faifojt des pèlerinages à 
faint Martin \ on propofoic des treves , & l’on 
en convenoir pour favorifer ces aétes de dé¬ 
votion : on juroit des traitas de paix fur fes 
reliques. ’ 

La Touraine fie partie du royaume d’Auf- 
rrafie, ayant que Clotaire II réunît la mo¬ 
narchie emiere : elle fut en fuite comprifs 
dans celui de Neuftrie. Les Sara fins ayar^t 
paflfé les Pyrénées, Charles Martel, qui ne- 
tqit encore que maire du palais , marcha pouf 
les combattre , les défit entre Tours & Poi¬ 
tiers, & leur tua, dit on , plus de crois cent 
mille hommes. Ce fut une nouvelle occafion 
de rendre grâces à faint Martin de Tours. Ce 
général des Français, quin’épargnoic pas tou¬ 
jours les biens des égîifes pour faire la guerre 
aux infidèles, n’ofa toucl^r à ceux de i’églife 
de cette ville. 

Des comtes particuliers & amovibles y 
furent établis fous la première race de nos 
rois. Ils continuèrent d’être fur le même pied 
pendant la plus grande partie de la fécondé 
Mais enfin , ils fui virent l'exemple des autres 
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comtes, & fe rendirent héréditaires fous le* 
foibles defcendans‘du puiiïant Charlemagne. 
Tandis que les comres d’Anjou en faifoienc 
leur patrimoine, ceux de B!ois & de Char¬ 
tres , defcendans du fameux Thibaut le Tri* 
eheur , (e rendoient maîtres de la Touraine. 
Ils y dominèrent jufqu’en 1024^, que Geof- 
froi Martel, comte d’Anjou, la leur enleva , 
fous prétexte qu’elle avoir appartenu à fe* 
prédécefleurs j 6 c elle fit partie de l’héritage 
de cette reine Eléonore que Louis le Jeune 
répudia fi imprudemment. 

Les rois d’Angleterre, defcendans de cette 
princefle,*da poflTéderenrjufqiven 1201, qu’elle 
fut confifquce fur Jea n Jans Terre , & réu¬ 
nie à la couronne. En 1360, notre roi Jean 
Férigea en duché-pairie pour Philippe , fou 
fils, qui quitta enfuite cet apanage pour le 
duché de ^Bourgogne. Depuis cetce époque, 
elle entra dans celui de plufieurs autres en- 
fans de France , mais qui n’en portèrent point 
le nom. Elle fervic aufli de douaire à plai¬ 
deurs reines, entre autres à la malheureufe 
Marie Stuart, qui n’en jouir pas jufqu’à fa 
mort* puifque, de fon vivant même, on fit 
entrer la Touraine dans l’apanage du duc 
d’Anjou , qui'réana enfuite fous le nom de 
Henri HL EU© nie alors réunie au domaine, 
6 c n’en a point été aliénée jufqu’i préfenr. 

Cette proyince fe régit par une coutume 
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{ >articnfiere, qui fin rédigée, en 1460, fot» 
e régné de Charles VH , & réformée , 
en 1559, fous celui de Henri II. Elle et 
tout enciere du refîbrt du parlement, de la 
chambre des comptes & de la cour des aides 
de Paris. Il y a ûx baillages royaux » qui ont 
â leur tète un feul grand-bailli d’épée, au 
nom duquel fe rend la juftice du roi dans 
toute la province, & qui a toujours com* 
mandé la noblefTe, lorfqu’elle s’eft aflTemblce 
en vertu du ban & de Pamere-Ban. Comme 
ce grand - bailli étoic inconteftablement le 
premier officier royal, il a toujours uni à ce 
titre celai de gouverneur de la Touraine, 
jufqu’à* ce qu’au milieu du feizieme fiecle, 
on ait fait un grand gouvernement des trois 
provinces de la Touraine, de l’Anjou & du 
Maine, en faveur du duc de Bourbon-Mont* 
penfier. On a enfui te féparé ces trois pro¬ 
vinces en trois gouvernemens : 011 a même 
ajouté, fous le régné de Louis XIV , un lieu* 
tenant - général pour chacune. - 

Le bureau des finances établi à Tours , 
en 1567, ferr pour la généralité emiere,qui 
comprend-la Touraine, PAnjou & le Maine, 
6 c qui eft divifée en quatre élections, Tours, 
Amboife, Loches & Chinon. 

On trouve le caraârere des Tourangeaux 
auffi agréable que leur pays efi: fertile. Ils 


Digitized by Google 



L à T o u r a i m r. 145 
partent pour être un peu moifrs guerriers qu ai¬ 
mables & polis y 6c Ton cite à leur fujet des 
vers italiens de la JérnJaient délivrée , dont 
voici le fens : * Nés ions un climat riant 
âr voluptueux , ils eu ont la molle'ffe & la 
langueur : ils fortt impétueux au premier choc} 
mais bientôt leur ardeur s’affaiblit •& s’éreinta. , 
Cela pouvoir erre vrai du temps du 
& l’application qu’on feroit de ces vers lux 
Tourangeaux d’aujourd’hui, pourroit être 
Éuiflfe. 

Le principal commerce qui fe fait en Tou¬ 
raine, conlîfte dans le débit des produdtions 
du loi de la province, ôc dans le produit 
de trois efpeces de manufactures, qui font 
la draperie , la tannerie & la Joie rie. Elles 
fubfiftoient déjà au feizieme fiecle : mais les 
tanneries alors floriffanres, font aujourd’hui, 
prefque abfolumenc tombées. La draperie, qui 
a été établie fous le régné de Charles VII, 

. fit pour laquelle on a fait de grands régle- 
mens, a eu le même fort, parce que les 
Tourangeaux ont celle de s’occuper de la 
nourriture des bêtes à laine, & que les ha- 
bitans du Berri ont commencé a travaille* 
les laines de leur pays. Les manufactures de 
foieries fe font îbujenues depuis le régné 
de Louis XI, qui llfs établit & qui les fa- 
vorifa, en faifant venir de Gênes, de Flo¬ 
rence, de Veuife & même de la Grece les 
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plus habiles ouvriers. Cependant celles d$ 
Lyon leur ont fait beaucoup de tort, les 
Lyonnois vendant aux Tourangeaux leur foie 
foire cher. Mais on pourroic lever cet obfla- 
cle en faifant de grands éc$Lbliflemens de 
yer$ à foie dans la province. 

Je fuis , &c. 


En Touraine 9 ce 



LETTRE C D LXXX V. 

Suite de la Touraine. 


J e vous, ai déjà dit, Madame* que la Loire 
divife la Touraine en deux parties fore iné¬ 
gales. La plus .petite, qui eft au nord, s‘np- 
pelte la Haute-Touraine, & Taurre , .qui eft 
*au fud, la Baffe. Tours eft la capitale de la 
Haute, àinfi que de toute la province. Avant 
de vous faire connoître cette ville, il eft à 
propos que je vous donne une idée de rhif- 
toirè de fa métropole, une des plus intérdf-* 
fantes entre celles de tous les évêchés du 
royaume/Elle eft intimement liée à rhif- 
toire de la province , & renferme d’ailleurs 
quelque* anecdotes fingulieres. ~ 

Voas ne croirez pas. Madame, que les 
, anciens 
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anciens hiftoriens de lcglife de Tours re- 
montent jufqu’à la création du monde. Ils, 
le font cependant j, & •comptent depuis pet 
inftant jufqu’au déluge feize cent foixance- 
cinq ans : énfuite ils nous prédifent avec une 
grande confiance que le monde eft deftiné 
à durer fix mille ans jufte. Par confequent^ 
fi vous admettez le calcul des anciens chro- 
nologiftes, qui fixent l’épçque de la- naiflànce 
de Jéfus-Chrift à l’an 40*0 , le monde au¬ 
rait encore un peu plus dé deux cents arts 
à durer. Mais u vous reculez la naiflance 
de Jéfus-Chrift encore de deux cents ans , 
comme fait la Peyre , auteur de la fainte 
chronologie , nous n’aurions plus que trente- 
fept ans à vivre (1). Au refte, le compte des 
fix mille ans eft fondé fur un paflage des 
pfeaumes, qui dit que mille ans devant Dieu 
font comme un jour ; d’où l’on conclut que 
Dieu ayant créé le monde en fix jours, il 
doit ctre fix mille ans à fe décompofer. 

Ces hiftoriens, forcés de pafllr d i premier 
monde au premier du chriftianifme , 
pfluÿ trouver un évêque de Tours, nomment 
pour apôtre de la Touraine , fa:nt Gatun % 
qu’ily font difciple de Jcfus-Chrift même. 


- -CD Nos le fleuri ob'ervetent que cette, i lettre a 
été écrite en 17 

Tome XXXK G 
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Les hiftoriens modernes, plus éclairés, ne 
font remonter la prédication de ce Saint qu’à 
l’an 250. 11 gouverna y difenc-ils, pendant 
cinquante ans l’églife naiflante de Tours , ôc 
mourut en 301. Le lieu faint où il aflem- 
bloit les fidèles, écoit dédié à Notre-Daïme. 
Il fubfifte encore à Tours, ou du moins il 
exifte une églife à la même place. On la 
nomma d'abord Notre - Dame la Pauvre , 
& enfuice la Riche , épithete qui , depuis 
les ravages des Huguenots ^ ne lui convient 
peut-être plus. 

Après laint Gatien, on trouve une lacune 
de trente-huit ans dans la chronologie des 
évêques de Tours. Ce ne fut qu’en 337, 
fous le régné du grand Conftantin, nue faim 
Lidoire fut choifi pour évêque par les com¬ 
patriotes. Il ^occupa ce fiége pendant trente- 
trois ans, & eut pour fucceffeur le grand 
faint Martin. On 7 prétend que la ville de 
Tours commença dès ce temps-là à être re¬ 
gardée comme une métropole eccléfiaftique t 
parce qu’elle devint la métropole ou capîütî. 
civile, de la troifieme Lyonnoife : mai 3 n Ië’ 
titre d'archevêque fie fut donné aux métro¬ 
politains qu’au neuvième fiecle. 

Il n’y a peut-être aucun Saint en France t 
dont la légende foie plus chargée de faits 
scmarquftbies ôc de miracles que celle dé 
faint Martin, patron des Tourangeaux ôc 
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de la France entière!. On convient généra¬ 
lement qu’il étoit né dans la Pannonie, ac¬ 
tuellement la Hongrie. Mais on a ajouté aux 
clrconflancc-s, peut-être aflez fimples, de fon 
enfance , des détails fi extraordinaires, qu’on 
en a compofé un vrai roman. Il y en a un 
intitulé : la belle Hélène de Conjlantinople , 
mere du glorieux Joint Martin. Cette Hé¬ 
lène étoit, dit-on, niece de l’empereur Conf- 
tantin , & fut mariée à un roi de Hongrie 
nommé Florus. 

Quoiqu’il en foit, faint Martin embraflâ 
le métier des armes, & pafla dans les Gau¬ 
les avec là légion dans laquelle il s’étoit eiv 
rôle. Pendant le cours d’une de fes campa- 

f 'nès, il donna, par charité, la moitié de 
acafacjue militaire à un pauvre qui fe trouva 
être Jcfus-Chrift lui-même. Peu de temps 
après, il voulut quitter l’état de la milice, 
& demanda £on congé pour fe faire moine. 
Julien, fon général, qui depuis fut empe¬ 
reur Ôc furnommé L’Apojiat , lui ayant re¬ 
proché que c’étoit pat lâcheté, Martin lui 
donna la preuve du contraire dans une ba¬ 
taille qui fe livra. Au moment où l’a&ioit 
alloit commencer , il fit le ligne de la croix, 
fe jeta au milieu des bataillons ennemis, en 
fit un grand carnage, & revint fans aucune 
blefiure. 

Après cette expédition, Martin fe retira 

G i j 
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dans un iVionaftere du diccefe de Poitiers, 
qui étoit fous la direction de faint Hilaire, 
n’en fortic que pour occuper le fiége de 
Tours. Il refta toujours attaché à la vie mo- 
naftique jfonda auprès de fa ville épif- 
copale la fameufe abbaye que Ton appelle 
aujourd'hui Marmoujher , donc le nom eu 
latin eft majus monajierium ( le grand mo- 
naftere ). Lé faint prélat y raflembla plus 
de quatre-vingts religieux, qui y chantoient 
jour Sc nuit les louanges de L>ieu. il s’y ren¬ 
dait fouvent, & y pafToic plufîerirs heures 
en méditation dans une grotte que l’on mon¬ 
tre encore, & qu’on appelle le repos de. 
faint Martin . La fainte Vierge , les Apôtres 
& les Anges venoient l’y vif ter. 

Ce Saint eue le don des miracles à un 
tél point, que les* mendians qui vivoient de 
leurs infirmités, en avoient la plus grande 
peur , craignant qu’il ne les guérît malgré 
eux ; ce qui arrivoit effectivement. Il acheva 
Téglife cathédrale commencée par faint Li- 
doire, & y fit tranfporter le corps de faint 
Gatien, dont elle* prit le nom qu’elle porte 
encore. La légende , affure meme que, lors 
de cette translation, le Saint, mort depuis 
longtemps, demanda fa bénédiction à faint 
Martin qui étoic encore vivant. Enfin celui' 
.ci mourut vers l’an 395 ou 397» âgé de 
plus de quatre-vingts ans. Il fut auffi-tôc 
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Éanonifé par 1a voix publique j & fes reli¬ 
ques furent expofée^ à la vénération des fi¬ 
dèles, dans une chapelle que Ton appelle 
encore le petit Saint-Martin. Elles le furent' 
enfuite dans Téglife aduelle, où fon tom¬ 
beau n’a ceflfé, jufqu’laii feizieme fiecle, de- 
tre honoré par nos rois des trois races , ceux 
des pays étrangers, les princes & les peu¬ 
ples de France & de toutes les nations. 

Le fucce fleur de faint Martin fut faint 
‘Brice % Que le roman de la bille Hélene de 
Confit! mi nop le prétend avoir' CIT :? n ^rcre. 
Ce prélar fut dé'pofé fur un foupçon mal 
fondé de libertinage & d’incontinence. Ce 
fut lui qui commença le bâtiment de l’égiifè 
de Saint-Martin, où il fuc enterré près àe 
'fon prédccefleur. - 

Cette églife fut achevée fous I’épifcopat 
de- faint Eufioche 6 c de faint Perpétue t 
fuccelTeurs de faint Brice. Le prélat qui rem¬ 
plaça le dernier fur le fiége de Tours, eft 
Jaint o lu fien , honoré comme martyr dans 

une province bien éloignée de fa ville épif- 
copale; c’cft dans le comté de Foix. Les 
Viligoths qui étoient Ariérîs, polTédoient 
encore alors tout le pays qui s’étend depuis - 
les Pyrénées jufque par delà la ville de 
"Tours. Mais leur puiflànce étoit menacée 
par Clovis, roi des Francs, & catholique, 
qui s’avançoic pour les combattre. Alaric, 

G iij 
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roi des Goths, foupçonna faine Volufîen de 
favorifer ce conque:anr.-Il exila le prélat, 
& le fit conduire jufquà Touloufe , de là à 
Pamiers , & enfin à Fuxum ( à préfan Faix ), 
ou il fut marcyrifé, en faifant des vœux pour 
rennemi des Ariens, & invoquant poiu* ce 
monarque le fecours de faim Martin. Eu 
effet, Clovis détruifit l’empire des Goths j 
dans l’Aquitaine : il crut en avoir obligation 
au patron de la ville de Tours , & fut Ken 
remercier fur fan tombeau, en partageant 

ayec cef:: J épouilles d’Àlatic. 

Les douze archevêques fui vans, dont plu¬ 
sieurs font mis au nombre des Saints, peu¬ 
vent être paffés fous filence. Mais celui qui 
vint après, eux j mérite une mention parti¬ 
culière : c’eft faint Grégaire de Tours , né 
en Auvergne, d’abord moine à Marmouf- 
tier , & placé fur le fiége de Tours en 57 5 , 
fous le régné du roi Sigebert, cent foixante» 
dix-huit ans après la mort de faint Martin* 
Ce prélat fut un grand homme, fous quel- 

? ue rapport qu’on le confidere; évêque édi- 
ant, de mœurs pures, & de faine doc¬ 
trine. Il fit, dit-on, grand nombre de mi¬ 
racles , même de fon vivant : mais il les 
attribuoitj non à fon propre mérite, mais 
à la vertu des reliques qu’il portoit toujours 
pendues à fon cou. C’eft avec cette modef-, 
lie qu*ii en rapporte quelques-uns dans tes 
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ouvrages, & qu’il afîure avoir été guéri lui- 
m' me d une grande maladie avec la poùdiere 
du tombeau de faint Martin. Prélat magni¬ 
fique & libéral, il fit rétablir & orner l’é- 
glife de Saint-Martin , & fonda l’abbaye de 
Saine- Julien , où il fe retiroit fouvenc pour 
prier & pour étudier, comme fai foit faint 
Martin â Marmouftier. Habile politique, il 
fe conduifit avec prudence 8 c même avec 
aarelfe au milieu des troubles qui agitèrent 
la France fous les régnés de Chilpéric, de 
Gontran, de Sigebert, & des reines Frédé- 
gonde de Brunehaut. Il travailla .efficacement 
avec fes confrères pour faire cefler ces divi¬ 
sions , 8 c ufoit pour cela quelquefois de dou¬ 
ceur , de complaifance 8 c de^ promefles flat- 
teufes de la prote&ton du ciel : quelquefois 
aefifi il faifoit des coups hardis, & employée 
alternativement une éloquence évangélique 
& une fermeté héroïque- Cependant il étoit 
d’une petite ftature & d’une figure peu im- 
pofante : le premier coup-d’œil ne préve- 
noic pas en la faveur 4 mais on changeoit 
bien- d’opinion, quand on le connoilToit. Il 
ne nous refte qu’une partie de fes écrits ; 
& ce font les plus beaux monument que 
nous ayons de l’hiftoire civile 8 c eccléfiafti- 
. que de France, fous la première race de 
* nos rois. Ils font traduits en françois; 8 c 
c'eû ü qu’il faut chercher des mémoire* fui 

G iv 
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les mœurs, les ufages & le 3 opinions re¬ 
çues pendant le cours des fixieme fte fep- 
tieme fiecles. Il a eu des continuateurs , dolnr 
le principal eft Frédégair'e . » J ' 

Au milieu du neuvième fiecle, fous l'é- 
pifcopat d 'Erard j la Touraine fut ravagée 
par les Normands , qui brûlèrent l’abbaye 
de Marmouftier, & tuerenr cent feize Moi¬ 
nes. Vingt-quatre fe réfugièrent dans la ville 
de Tours , qui étant bien fortifiée, ne pût" 
être |»rife. Mais l’églile de Saint-Martin étant 
hors de la ville, & fes reliques ne fe trouvant 
point en fureté contre la fureur des barba¬ 
res y on les tranfrw-rr* d’abord à Fleuri ou - 
Saint-Benoît fur Loire, puis, à Orléans, & 
enfin à Auxerre. Qn remarque que les Saints 
auprès* defqueîs on les plaça, tels que faint 
Benoît & faint Germain d’Auxerre, leur 
firent, pour ainfi dire, les honneurs, en leur 
laiflant toute la gloire de plufiéurs guérifons 
étonnantes. Environ vingt ans après, la con- 
verfion des Normands ayant fait ceffieF-toute 
r^nquiérude que l’on pouvoit avoir 1 fur la 
profanation- des reliques , celles de faint 
Martin furent rapportées à Tours; & elles 
opérèrent toujours, chemin faifanc^ de nou¬ 
veaux prodiges. 

Sous l’cpifcopat Ârchambaut y dans les 
dernieres années du dixième fiecle, on vit 
une chofe qui nous paroîtroU aujourd’hui biea 
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(ïnguliere : tant les mœurs font changées l 
C’eft le roi Robert , fils de Hugues Caper* 
portant chape dans l’églife de Saint-Martin * 
donc il étoic abbé laïc; dignité dont fon pere 
&. fes aïeux s’étoient emparés* & qu^ils 
a voient confervée, fanr s’embarraffèr d'en 
remplir les fondions eccléfîaftiquçs. Mais Ro¬ 
bert ne dédaigna pas même celle de chantre t 
il fe piquoit non feulement d’avoir la voix 
belle , maïs encore d’être le plus habile mu- 
ficien de fon temps; & ce n’étoit pas fana 
rai fon* L’air & les paroles de plufieurs 
hymnes de l’égüfe, que nous connoifibns 
encore * & qui font de fa compofition* nous 
en offrent ia preuve. 

En 1199» finit la grande querelle qui 
s’étoic élevée environ trois cents ans aupa¬ 
ravant , concernant la jurifdidfcion de la ville 
de Tours fur les évêques de Bretagne* Tours 
ayant toujours été fous l’obéiflance des rois 
de France, les prélats Bretons prétendaient 
que leur pays ne dépendoit pas du royaume* 
Sc ne veuloient pas avoir pour métropoli¬ 
tain un prélat François. En confequence , 
Nomenoé , prince ou roi des Bretons* dé¬ 
clara, prefque de fa propre autorité* i’é- 
vèque de Vol i archevêque; éreélioa irré¬ 
gulière qui ne fubfifta pas. Cependant les 
difficultés, aiufi que l’indépendance dés évê¬ 
ques de Bretagne* continuèrent jufqai ce 
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que le pape Innocent III & l'archevêque dit 
Tours voulurent décidément accommoder 
cette affaire. L’archevêque cenfentit que Dol 
fut érigé en archevêché, à condition que la 
primatie fur ce nouveau métropolitain fur 
apurée au fiége de Tours. Le pape n’ap¬ 
prouva point cet expédient : il aima mieux 
que les évêques de Bretagne relia(Tent fuf- 
fragans de l’archevêché de Tours r mais il 
prit certaines mefures T ce fujet, & lai/fâ 
aux évêques de Dol l’honneur de recevoir 
& déporter te pallium , dont ils étaient en 
poffèmon. Ainfi , depuis cé temps , le nom¬ 
bre des fuffragans de Tours eft fixé à onze, 
dont neuf en Bretagne \ les deux autres font 
le Mans fc Angers . 

Cette ville eut pour archevêque, en 146! » 
Elit , des vicomtes de Bourdeillts en Pé¬ 
rigord., Ce prélat, qui avoir été Cordelier, 
fut d’abord évêque de Périgueux, & mourut 
cardinal. Il fuivit toujours exa&ement la ré¬ 
glé de fainr François, 6 c mena une vie fi 
auftere 8 c h édifiante , qu après fa mort, ar¬ 
rivée en 1 jt(, il fut queftion de le rano- 
ni fer. On entama les procédures néceüaires 
à cet effet t elles n’ont point été terminées, 
cependant il eft regardé «ans féalife de Tours 
comme bienheureux. Louis XI avoir pour 
lui une fi grande vénération, qu’il le fie 
parrain d’ua de fes cafons , dans L’efpérance 
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«lue les prières de ce (aine prélat lui obtien¬ 
draient une longue vie. Mais le ciel en or» 
donna autrement > 8c le périt prince, qui 
avoit été nommé Joachim , mourut peu de 
temps après. 

Martin de Bèaune fut le cent - unième 
archevêque de Tours : il occupa le liège de 
cette ville en i s *o. Son pere fut bailli 8c 
gouverneur de Touraine, &, par malheur 
pour lui, furimendant des finances de Fran¬ 
çois I. Les . befoin3‘< de Tétât exigeant des 
reflburçes extraordinaires., Jacques de Beaune , 
iêigneur de Samblançay, crut en trouver en 
faitant fondre la grille d’argent qui entoa* 
roit le chœur & le tombeau de faint Mar» 


tin. Le prélat, fils du minière des finances» 
eut la foiblellê de ne point s’oppofer i ce 
facrifice , qui eut lieu. Le peuple cria aufii- 
tôt qu’il ferait puni par u juftice divine» 

11 arriva en effet que le malheureux furin- 
tendarvt fut accufé de crime de pécular » 
condamné, 8c exécuté il Montfaucon r l'ar¬ 
chevêque fon fils en mourut de chagrin. 

Je termine ici, Madame, cette notice 
hiftorique de la métropole de Tours, parce - 
que depuis cette époque jufqu’i nos jours» 
je n’y at rien trouvé d'extrêmement curieux. 
Mais je ne dois pas vous lai (Ter ignorer que» 
quoique l'archevêque de cette- ville n’ait pa¬ 
nais eu aucune prétention i la foaverainetè» 
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ni même au titre «Je grand- feuda taire d» 
la couronne, il a cependant des vafTaux con- 
üdérables, qui, lors de; fon entrée folern»- 
ntl Je, 1 e portent for leurs, épaules*. & jentr 
pliflènt auprès de lui des fondions domefo 
tiques. Ceux qui doivent*!d'portée, fohtles 
foigneuts d* Amhoife, de la Haye , de Preuilly-, 
Ce de Sainte -Maure. Le premier doit fervis 
les plats for fa table : le fécond eft fon 
grand-échanfon, le troisième font grand-pan- 
açtier, le quatrième (fqw grand>écuyèr ; le 
feigneur de Yljle Boùàhard doit lui donner 
à layer. Lorfque dans • les l grandes cérémoi 
nies , l’archevêque de ' Tours eft (obligé de 
palier fur le territoire de l’abbaye deJSaintr 
Martin, le prévôt de ce chapitre prétend 
avoir le droit de lui lier les mains avec une 
étple, pour l’empêcher de faire' fof fes ter» 
ies aucune fonétion épifcopale , ©undepfeîi 
gneur temporel ,. n’y ayant aucune jarift 

ration» 

J’en viens à préfent à la defeription de 
la ville de Tours. Cette capitale de la pro» 
vinée eft fituée dans une belle plaine » for 
k rive gauche de la Loiret entre ce fleuvé 
& la riviere de Cher. J’ai dit ailleurs , que 
du temps de Céfar, elle fut nommée O- 
faredunum y & que,, vers la fin du quatrième 
ficcte* elle fut établie métropole dans Tétât 
civil* & qu’on fuivit ce même o/drs dans 
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I*état eccléfiaftique.' Elle étoit alors d v ù'ne pe¬ 
tite étendue, & ne comprenoit que l’efpace 
qui eft entre la porte Hugon ou Fourgon 3 
& le lieu' qu’on appelle le portail des pri - 
fins. Le tombeau de fatnt Martin étoit hors 
de la ville, à une diftance d’environ <inq 
cents pas. Mais * l’affluence de$ péleritts y 
fut fi considérable , qu’infenfiblement il fe 
ferma autour de ce tombeau une ville, qui, 
en 903 fut ceinte de murailles , & nom¬ 
mée,? fuivant les anciens titres , Martino-> 
polis . On lui;dônna enfuite le nom de CAA- 
teau^Neufi à caüfe d’un diâteanque Richard* 
roi d’Angleterre, comte d’Anjou 3 & pofïef- 
fetir de la Touraine, y avoit fait bâtir mal¬ 
gré Philippe Âugufte ; ce qui occafioniïf la 
guerre fanglante que fe 'firent ces deux mo¬ 
narques. 

La Touraine étànt revenue à la couronne* 
ces .deux villes fi proches l’une de l’autre fe 
Joignirent enfin - par PaCcrôiffement qu’elles 
privent, Sc furent réunies en 1354, pour 
n'en former qu’une feule, comme on le voir 
dans les lettres patentes que le Toi Jean fie 
expédier à cet effet. Ce n’éroit pas, à beau¬ 
coup près , les premières qui enfTent été ac¬ 
cordées à cette ville, puifque Grégoire de* 
Tours nous apprend quelle obtint des pri¬ 
vilèges des rois de la fécondé race ; d’oui 
l’on peut inférer que c’eft la première riUe 
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de France qui en ait eu. Elle jouit encore 
de quelques-unes des grâces qui lui furent 
accordées en différents temps, entre autres 
de l'exemption de la taille. Cette ville fus 
auffi la première qui envoya des dépotés au 
rei Henri III, après la journée des barri¬ 
cades } & ce fut pour la récoropenfer de cette 
__ marque de fidélité, que ce prince y trans¬ 
féra le parlement & les deux autres coure 
fouveraines. Pendant le féjour qu’y firent 
ces tribunaux , Tours s’accrut d’un tiers ; 8 c 
Ton y joignit les fauxbourgs par une nou¬ 
velle enceinte qu’on bâtit en vertu des let¬ 
tres patentes données par le rei Henri IV 
«n 1591. 

Cette ville a aujourd’hui cinq fauxbourgs 
affez grands ; 8 c l’on y entre par douze por¬ 
tes , dont l’une -s’appelle la porte ttugon , 
que le peuple nomme par corruption, la porte 
Fourgon. Elle tire fon nom, de Hugon t comte 
de Tours, fuivant quelques hiftoriens , 8 c 
qui fe rendit redoutable par fa méchanceté 
& la férocité de fes mœurs. Mais il eft plus 
probable que c’eft un perfonnage purement 
imaginaire, puifque perfonne ne peut dire 
en quel temps il vivoit. La populace pré¬ 
tend qu’il revient ta nuit, parcourt fct ville 
à cheval, & frappe tous ceux qu’il rencon¬ 
tre : on Elit peur de fon fpeéfcre aux fen*~ 
nclenct de aux petit* eufaos. A cette-ecca* 
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Bon 9 nos vieux hiftoriens obfervent qu’il y 
a un fantôme affe&é à chacune des princi¬ 
pales villes de France : à Orléans on craint 
le mulet odet , â Blois le loup garou , & à 
Paris le moine bourru . 

Le pont fur la Loire, qui eft de pierre, 
long & allez beau , eft très-avantageux pour 
la ville dont il facilite le commerce. Tout 
auprès , eft l’ancien château , qui fut répaté 
au feizieme liecle. C’eft là que fut enfermé 
le fils aîné du duc de Guife , après que foi» 
pare eut écé tué à Blois : mais il trouva le 
moyen de s’évader. 

Les remparts forment une belle prome¬ 
nade , ainfi que te quai royal, qui eft fur 
la riviere, & très-fpacieux.Mais la plus agréa¬ 
ble, eft celle du mail, ornce de deux allées 
d’ormes de chaque côté, & long de plus 
de mille pas. La ville de Tours eft fi ja- 
loufe de cet ornement,. que les. magiftrats 
ont défendu d’y jouer & de s’y promener 
lorfqu’il a plu, jufqu’â ce qu’il foit fec, 
(bus peine de dix livres d’amende. 

On ne voit pas dans cette ville de fort 
belles rues. Mais les maifons, toutes cou¬ 
vertes d’ardoifes, font bâties de pierres ex¬ 
trêmement blanches, tirées des carrières voi¬ 
sines i ce qui leur donne beaucoup'd’appa¬ 
rence. La ville eft d ailleurs ornée de fix fon¬ 
taines abondantes > 4c l'eau qui en fort , ai- 
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rofe là plus grande partie des quartiers, & 

y entretient la propreté. 

Quant aux bâtimens publics, les plus re¬ 
marquables font fans contredit les églifes. 
La cathédrale a un portail chargé de figures 
dans le goût gothique, fort orné : les rofes 
des vîtres peinte_s qui font dans l’églife, font 
très-eftimées. Ait onzième fiecle , elle étoit 
encote dédiée à faint Maurice -, & elle^en 
portoit le nom, quoique faint Martin y eut 
fait tranfporter les reliques du plus ancien 
de fes prédéceffeurs : mais infenfiblement 
elle prit celui de faint Gatien. 

Attenant cette cathédrale, il y a wn cloî¬ 
tre, dont un côté eft occupé dans toute fa 
longueur par une bibliothèque précièufe ^ 
remplie de manufcrits attachés fur des pü- 
pîtres avec des chaînes de fer* Les deux plus 
remarquables font un ancien tejlament du 
neuvième fiecle, en cara&eres vrais gothi¬ 
ques ou faxoniques, & un livre d 'évangi¬ 
les quon prétend avoir été écrit de la pro¬ 
pre main de faint Hilaire , évêque de' Poi¬ 
tiers, qui mourut en 367. 

Au refte ce chapitre de fatint Garieu, un 
des plus illuftres ôc des plus nombreux du 
royaume, eft compofé de plus de deux cents 
cccléfiaftiques de différens ordres-& grades. 
En 1741» ona accordé adx Chanoines, qui 
{ont au nombre de quarante-neu£» la, pré.* 
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rogative de porter l'habit violet , & aux qua¬ 
tre premiers dignitaires , qui font le doyen , 
ic grand-archidiacre, le tréforier & le chan¬ 
tre , celle de porter fa robe rouge. ~ 

Le palais archiépifcopal eft tout près de 
la cathédrale de cette-ville de Tours. Là 
grand’iulle a fervi non feulement à plnfieurs 
conciles provinciaux qui y ont été~àffemblés 
en differens temps , mais encore aux états- 
généraux du royaume, qui ÿ ont été tenus 
trois fois. La prqmiere fut fous le régné de 
Louis XI, en pour déclarer la guerre 

au dite de Bourgogne , <Se ordonner que , 
comme vafTil de la couronne , il fjroir ajourne 
au parlement de Paris, pour fe juftifier du 
crime de félonie dont il étoic neeufé. Il ne 
fe far aucun autre réglement ni ordonnance 
bien importante dans ces états, où le roi s é- 
toit alluré de tous les députés qui compo- 
foienc les rrojs Ordres. Ces fortes d’aflem- 
bîées n’étoient point agréables à ce monar¬ 
que qui n en a voit convoque aucune depuis 
qu'il occtipoit le trône j Ôc qui n’en convo¬ 
qua plus daits la fuite. 

Mais V année meifne de fa mort, en 1485 , 
les états- généraux furent raffemblés de nou¬ 
veau dans la tnème ville de Tours, pour ré¬ 
gler Padminiftration de l'état pendant la mi¬ 
norité r! 1 jeune roi Charles VIII. La régence? 
fut dcixrée à madame de Beanjetvfœur aîr 
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née de ce monarque , au grand chagrin du 
duc d’Orléans , qui régna depuis fous le-nom 
de Louis XII. Nous avons le procès-verbal 
de ces états, imprimé in-folio , fans date 
précife, mais probablement peu de temps 
après la tenue : c’eft un monument très-pré¬ 
cieux de notre ancien droit public. Ce 'meme 
procès-verbal fut réimprimé avec plufieurs 
autres pièces eu 15*8, in- 4 0 . Mais cette 
fécondé édition eft avec raifon moins recher¬ 
chée que la première , quoique le cara&ere 
en foie plus beau & plus lifibîe. Il faut re¬ 
marquer que ce procès-vc*h«l eft daté du 
*3 Mars 1483, avant pâques , Sc que plu¬ 
fieurs de nos hiftoriens font terminer ces états 
en 1484, n’ayant pas pris garde qu’aloî* 
l’année commençoir encore à pâques. 

La troifieme tenue des états à Tours eft 
de 1506. Louis XII lés aflembla pour faire 
décider le mariage de fa fille Claude avec 
François, duc de Valois, qui fut enfui te roi 
de France fous le nom de François I. Cette 
princefle avoit de'jà cté promife à l’archiduc 
Charles , depuis empereur fous le nom de 
Charles-Quint ; & le roi crut devoir deman¬ 
der le confentement de$ états pour la rup¬ 
ture de ce projet d’alliance , qui auroit fait 
tomber la Bretagne entre les mains de l'hé¬ 
ritier de la maifon d’Autriche & de la cou¬ 
ronne d’Efpagne. 
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L’égîife de Saint-Martin de Tours paflê 
pour être une des plus vaftes du royaume. 
Elle eft flanquée par deux tours fi élevées , 
qu’on les voit de dix lieues à la ronde. La 
première , du côté du nord, porte le nom 
de Charlemagne , parce que l’on croit qu elle 
a été bâtie fous le régné de cet empereur : 
la fécondé , du côté du midi, eft celle de 
l’horloge. L’intérieur de l’églife , .autrefois 
fomptuenXj a été fort dégradé par la fureur 
des Huguenots. On y voit encore, derrière 
le grap4 autel, le tombeau de n»»»t 
tin : il eft de marbre noir, veiné de blanc, 
élevé feulement de trois pieds de terre : mais 
ce n’eft plus aujourd’hui qu’un trifte céno¬ 
taphe j les reliques en ayant été enlevées JSç 
même brûlées par les hérétiques dans les 
guerres civiles du feizieme fiecle. L’églifç 
avoir été déjà incendiée peu après fa fonda¬ 
tion , lorfque Villicairc , duc d’Aquitaine v 
beau-pere de Chmtrtt , qui fe révolta contre 
fou pere le roi Clotaire, fe réfugia dans ces 
afile qu’il croyoic inviolable. Elle fut biem* 
tôt après rétablie avec plus de magnificence } 
& l’on y plaça de nouveaux reliquaires, ôç 
des cloches crcs-fonores. 

Depuis cette époque jufqu’au treizième 
fiecle , c’éteit un fpeéhcle fuperbe , & pref- 
que comparable aux triomphes des anciens 
Romains , que U célébration de la fête de 
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faint Martin dans l’églife qui porte fon nom,. 
Le doyen garnifToir l’cglife de cinquante honl- 
( mes d’armes avec leurs fuivans. Les cha¬ 
noines , moines, prêtres fcculiers ôc régu¬ 
liers , clercs de route efpece, fe raflfembloient 
au nombre de près de mille, & venoient pro* 
ceflïonnellemenc nu grand autel révérer les 
reliques qui y étaient expofées, dans le plus 
grand appareil, à la vénération des fidèles. 
De riches rapilTeries éroient tendues de tou¬ 
tes parts. Les fouveraîns, les féigneurs de la 
Touïaîne & de l’Anjou , & ceux des pays 
les plus éloignes sVripvelTohnr d’y accourir 
& d’y conduire les malades qui Cerna ndoi'ent 
la guérifon de 1 leurs maux. On raconte que 
•Foulques-Nera , comte d’Anjou, y conduifk 
en croupe, derrière forr cheval, un ladre , 
donc les jambes étoienc toutes pourries. Le 
malheureux y fut guérij & le.comte, qui, 
la vigile ou la veille de la fête, avoit paflfé 
la nuit entière dans l’églife, s’y endormit 
& vit en longe Jéfus-Chrift qui le remercia 
de fa charité , lui dit qu’il avoit été lui- 
même le pauvre qu’il avoit conduit. On a 
dérobé à la fureur des hérétiques quelques 
reftes des reliques de faint Martin, qui don¬ 
nent lieu de célébrer encore avec éclat cette 
fête. Le chapitre va procefi5onneU,ement % vr- 
firçr une pierre creufe dans laquelle faint 
Martin baptifoit par immersion les néophy* 
tes de fon témps. 
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Il fèroic difficile de trouver une lifte plus 
brillante que celle des chanoines de ce cha¬ 
pitre, quoiqu’ils furent originairement des 
moines ., qui ne furent fécularifés que vers 
le milieu du neuvième fiecle.. A la tête de 
cette lifte , eft le roi, en qualité d’abbé laïc. 
Il y a certainement long-temps que nos rois 
portent ce titre , puifque Hugues Capet, 
avant de monter fur le trône, croit dé/à le 
feptieme de fa famille qui en étoit revêtu. 
On ne fait pas le nom de tous les abbés • 
réguliers qui î’avoient précédé. Quelques-uns 
avoient pafie de cette dignité à celle d’arche¬ 
vêque de* Tours. Comme les terres, les re¬ 
venus & la confédération attaches à cette ab¬ 
baye & à celle de Marmouftier éroient d’une 
grande importante , Robert le Fort , bifaïeul 
de Hugues Capet, jugea à propos de fe l'at¬ 
tribuer, 8 c crut, avec raifon, qu’en la pof- 
fédant 3 il marcheroit d’un pas plus rapide 
vers le trône. 

Les rois Capétiens établirent fous eux, pour 
gouverner le chapitre, des doyens, qui font 
toujours reftes depuis à leur nomination. Mais 
#ntre le nom d’un chef tel que le roi, & 
celui du doyen, véritablement fon vicaire, 
on place ceux d’un grand nombre de Cha¬ 
noines d honneur , tant eccléfiaft ques que 
laïcs j qui n’ont que des féances honoraires 
£ a ns aucun revenu. Tels font le patriarche 
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de Jérufalem, les archevêques de Maïence, 
dé Cologne, de Saint-Jacques de Compof- 
telle, de Sens & de Bourges-} les évêques 
de Strasbourg , de Liège , d’Angers , de Poi¬ 
tiers & d’Auxerre; les abbés de Marmôuf- 
ticr 8c de Saint-Julien de Tours; les. dau¬ 
phins de France; les ducs de Bourgogne., 
d’Anjou , de Bretagne ; les comtes de Flan¬ 
dres , de Dunois, aeNevers; les comtes de 
Douglas en Ecoffe; le baron de Preuilli en 
Touraine, & celui de Pacthenai en Poitou^ 
Tous peuvent fiéger au chœur avec raumùffe, 
après avoir prêté un ferment à peu près pa¬ 
reil à celui que prête le roi lui-même j en 
qualité d’abbé laïc : c’tft celui de défendre 
les droits du chapitre de tout fon pouvoir, 
bien loin de les diminuer. Le dernier de 
nos monarques qui a prêté ce ferment, & 
qui a été inftallé dans l’églife de Saint- 
Martin, eft Louis XIII. 

Après les noms & les titres de tous ces 
feigneurs, on voit ceux du doyen & de dix 
autres dignitaires, entre lefquels on compte 
l’abbc de Cormery & le prieur de Sainc- 
Côme près de Tours. Enfuite viennent les 
poffèlleurs de quinze préréotés dépendantes 
du chapitre de faine Martin ; enfin cinquante-* 
un chanoines, fept officiers ou dignitaires 
inferieurs, cinquante-ffx vicaires en titre, 
dix-huit officiers laïcs du chapitre, quatre* 
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tingts chapelains, 6 c dix enfans de chœur. 
En réunifiant toutes ces différentes dignités, 
prébendes & offices, on trouve,que le clergé 
de l’églife 3 e Saint-Martin eft compofé de 
plus de trois cents perfonnes, parmi lefquelles 
je ne compte point un bénéficier d’une efpece 
afTez finguliere, créé par Louis XI. On l’ap- 
pelJe le pauvre de faint Martin : il eft élu 


par le chapitre, qui n’exige dé lui d’autres 
preuves , finon qu'il ne poffede aucun bien 
fonds, ni aucune rente affinée; 6 c il ne peut 
être deftitué que dans le cas où il feroit con¬ 
vaincu d’avoir commis quelque crime ou 
quelque a&ion déshonorante. Il ne reçoit 
point d’argent : mais le chapitre eft obligé 
de le nourrir, 3 e le loger & de l’entretenir, 
de manière qu’il ne manque de rien. Dans 
les grandes cérémonies, il marche vêtu d’une 
robe mi-partie de rouge & de blanc. 

Les petits chapitres de Saint-Venant 3 c 
de Saint-Pierre le Puellier ( a Puellis) font 
dépendans de celui de faint Martin de Tours. 
Ils doivent leur origine' à des communautés 
religieufes qui fe formèrent au commence¬ 
ment du fixietne fiecler, & qui ne purent 
fe joindre aux moines de l’églife de Saint- 
Martin, parce que ceux-ci ctoient en trop 
grand nombre. 

On voit bien d’autres églifes dans là ville 
de Tours, où l'on compte quatorze paroif- 
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fes > huit monafteres d’hommes, & fept de 
filles. Il n’y avoit encore que cinq couvens 
d’hommes établis au feizieme fiecle. Celui 
des Carmes le fut certainement avant 1303. 
C’eft dans ce temps que commença la dé¬ 
votion â la chapelle dédiée à Notre-Dame 
de plié) deflervie par ces religieux, & très- 
fréquentée des pèlerins. Elle fut occafîonnée, 
dit on, par la- réfurreûion de l’enfant d\ine 
blanchifieufe , qui s’étoit noyé dans une cuve 
de leflîve. Sa mere, après 1 avoir retiré de 
l’eau, le porta dans la chapelle où Ton di- 
foit la méfié; & il commença à ouvrir les J 
yeux au moment de lelévatipn. Le concours** 
de monde , que ce miracle y attira, fut 
très-confidérable du temps du roi Louis XI, 
qui ayant été témoin de la délivrance de deux 
poflfédés , mit cette Noire-Dame au nombre 
de celles auxquelles il avoit fouvent recours. 

Il fie bâtir une grande églife &: un vafte cou¬ 
vent pour les Carmes, qu’il gratifia de beaux 
privilèges & de gros revenus. 

. On raconte d'une autre maniéré ce qui 
donna lieu aux grandes libéralités de ce mo¬ 
narque envers ces moines. Un certain pere 
Martin Marteau , carme Tourangeau, dit 
dans un ancien livre intitulé, le Paradis dé¬ 
licieux de la Touraine , que Louis XI, en¬ 
core dauphin, s’étant bfoujllé avec fon pere 
Çharle^ VII, & s’enfuyant dans le Dauphiné, 

rencontra 
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rencontra un Carme monté fur un très-bon 
cheval , ôc le força de le lui céder avec 
les provifîons qu’il portoit. Le prince étoic 
pourfuivi j te ce ne fut qu’au moyen de 
cette efpece de violence, qu’il parvint à fe 
rendre dans la retraite qu’il s’etoit choifie. 
Louis étant monté fur le trône bien des an¬ 
nées après , retrouva à Tours le Catme qui 
lui avoit cédé fon cheval, & l’ayant fait 
venir devant lui , fur de n’en être pas re¬ 
connu , il lui dit dnm ton féverc , qu’il écoit 
accufé d’avoir fait évader autrefois un en- 
nemi de l’état. Le Carme tremblant fe jeta 
' aux pieds du roi, Se lui protefta qu’il n’a- 
voit rien fait en cela qu’y étant fyrcé, & 
d’ailleurs par principe de charité chrétienne. 
Tranquillilèz-vous , lui répondit Louis XI ; 
c’eft à moi que vous avez rendu ce fervice ; 
te je veux vous en récompenfer : dites- moi 
ce que je peux faire pour vous. Sire , re¬ 
pris le moine, je n’ai befoin de rien : maij 
je défirerois voir rebâtir notre éghfe & l e 
monaftere des peres de notre ordre. Louis Xj 
acquiefça à la demande du Carme j & peu_ 
danr tout le temps que les ouvriers furen t 
occupés à élever ces édifices, il alloit cha_ 
que jour entendre la mefîè dans la petit e 
chapelle de Notre-Dame de Pitié » & met_ 
toit dans le tronc dix écus pour aider à ce f 
conftruéfions. 

Terne XXXV. H- 
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Je vous ni parlé. Madame, dans cette 
meme lettre , de Ja fondation de l’abbaye de 
Marmcufiie* , par faim Martin : elle eft dans 
un des fawxbaurgs \ c'eft celui de Saint-Sim- 
phorien. On conferve dans fon églife une 
lainte ampoule qui fervit au facre de Henri IV 
dans la cathédrale de Chartres, en 1594,1a 
ville de Reims n'étant pas encore foumife à 
ce monarque Cerre fécondé fainte ampoule 
fut, dit-on j apportée à faim Martin par un 
ange, pour le guérit des bleffures qu'il s’é- 
toit faites en tombant d’un bâtiment de ce 
monaftere qu'il fnifoir alors conftruire , & 
qui croit déjà fort élevé. Le Saint s’ctant 
frotte avec l'huile qu'elle coutenoit, fut ré¬ 
tabli en parfaite famé, & ne conferva de¬ 
puis ce moment aucune trace de fes bleflu- 
res. Cette ampoule croit le principal objet 
de la dévotion des pèlerin* ^ qui ne man- 
quoient jamais de venir à Marmouftier, après 
avoir vifité le tombeau de faint Martin. Il 
j a d'ailleurs dans cette églife bien d'autres 
reliques j entre autres, le corps de faim 
Corentin , patron de la ville de Quimper, 
en Baffe-Bretagne. 

Les principales beautés de leglife de cette 
abbaye confident dans fa grandeur & les 

1 >eintures de fon vitrage. La grolfe tour eft 
a partie la plus ancienne du monaftere : elle 
eft fort haute, & renferme de très-belles 
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çloches. A une petite diftance de cette tour, 
on montre une chapelle que l’on appelle des 
fept Dormms : l’hiftoire en elt remarquable. 
Saint Martin avoit, dit-on, parmi les moi¬ 
nes fepc de fes neveux, qui croient les plus 
figes ôc les plus zélés de fes religieux. Non 
feulement ils paflerent bien des années avec 
lui , mais ils lui furvécurenc encore vingt- 
cinq ans. Au bout de ce temps, ils vinrent 
tous fept trouver l’abbé Aichard , fécond 
fuccefleur de faint Martin, lui déclaretc-nc 
que leur oncle les appeloit à lui, &v»lui de¬ 
mandèrent la permilfion de l’aller joindre. 
Il n croit pas poflible de l'a leur refufer Ils 
fe rendirent donc à l’églife, Sc après avoir 
entendu la mette & communie, ils tombè¬ 
rent dans une forte de léthargie, & ne don¬ 
nèrent plus aucun figue de vie. On les tranf- 
porra dans une chapelle, où on les verroit 
fans doute encore, ii elle n’avoit été facca- 
gée par les Normands. 

J'ai obfervé avec attention, Madame, les 
bârimerrs qui compofent ce monaftere, tels 
que les cloîtres, les dortoirs, le réfedoire, 
la fa lie du chapitre, la bibliothèque, les ca¬ 
ves mettes t&c Lçs . cuijfinesV Ils tifonc donné 
lieu de- rt» ? in(lruire, de plufieurs ufages an¬ 
ciens des religieux ae l’ordre de faint Be¬ 
noît.. Je - ne vous les rapporterai point ici, 
ne bornant à vous dire qu’ils font refpec- 

H ij 
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tables &: fouvent curieux. Je n’ai pas oublié 
fur-tout de me faire montrer la cuve de faint 
Martin : c’eft un baffin creufé naturellement 
dans le roc, & qui, par,une efpece de mi¬ 
racle, refte toujours rempli, d’une eau très- 
pure pour les befoins du couvent. Cepen¬ 
dant cette cuve eft, en certaines années, 
moins pleine que dans d’autres j 6 c les payfans 
& les vignerons viennent la confulter comme 
un oracle qui doit leur indiquer fi la récolte 
6 c les vendanges feront abondantes. 

Il n’y a pas en France de monaftere, qui 
jouiffè d’aufïi beaux privilèges que ceux qui 
ont été accordés par les papes à l'abbaye de 
Mar'mouftier. Un grand nombre de bénéfi¬ 
ces, prévôtés, offices clauftraux, prieurés 3 
cures, chapelles en dépendent, & ont été 
autrefois ou font encore à la nomination de 
l'abbé. On conferve la lifte exafte dé tous 
ceux qui ont été revêtus de ce titre depuis 
faint Martin. Les premiers abbés furent dm 
dignes fucceffeurs de ce faine prélat. Mais 
a la fin du neuvième fiecleles deux ab¬ 
bayes de Saint-Martin 6 c de Marmouftier 
ayant été fous la direction du même abbé, 
ce prélat devint trop puifiant 6 c trop riche* 
pour conferver Tefpric eccléfîaftfcjue d&n$ r toute 
la pureté, 6 c moins encore 1-àuftéfité nto- 
naftique. Robert U Fort, tige de la maifon 
des (Japecs, jugea à propos de s'impatront- 
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fer dans l’une & l’autre abbaye. Il les fit 
entrer , pour ainfi dire, dans le patrimoine 
de fa famille ; car il y eut de fuite fix ab¬ 
bés de fa maifon ; & le fixieme devint roi 
de France fous le nom de Hugues Capet . 

Au relie, ces princes avoienr en quelque 
façon fur Marraouftier un droit de conquête, 
puifqu’ils en avoient chafle les Normands 
qui s’en étoient emparés. Cependant les Ca¬ 
pétiens ne furent pas plus tôt fur le trône , 
qu’ils s’occupèrent â rérablir la régularité dans 
cette abbaye. Hugues Capet fa donna pour 
fucceflèur un faim moine nommé Gui berc, 
difciple de faint Mayeul, abbé de Cluni , 
Ce pendant quatre ou cinq ficelés, les abbés 
furent tous religieux; an feizieme, les cotn- 
mendaraires commencèrent à s’y introduire. 
Le cardinal de Lorraine fut le premier : fon 
neveu lui fuccéda, revêtu des mêmes digni¬ 
tés ; & à la fin du fiecle, c’étoit le cardinal 
de Joyeufe, qui est pour fucceffeur le car¬ 
dinal de Bourbon. Nous ne devons pas ou¬ 
blier que pendant le dix-feptieme fiecle, le 
grand cardinal de Richelieu fut abbé de Mar- 
mouflier, qu’il y rétablit la parfaite régu¬ 
larité , & en mit en pofTeffion les religieux 
de la congrégation de Sainc-Maur. 

L’abbaye ae Saint-Julien dépend de celle 
de Marmouftier. C’étoit déjà, du temps de 
faine Martin, une petite chapelle fous le 
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nom de Uotre-Dame de l'Echelle . Clovis y 
fonda. Tan 508 , une abbaye qui fut rebâ¬ 
tie & enrichie au dixième fiecle. Au com¬ 
mencement de celui-ci, elle avoir encore un 
abbi commenda-taire : maïs la menfe abba¬ 
tiale a éié réunie au collège des Jcfuitcs , 
a&uellement régi par des piètres féculiers. 

Hors de l'enceinte de la ville, à la meme 
diftance que le monaftere de Marmouftier , 
mais du côté oppofé , 011 voit la noble 8 c 
magnifique abbuye de Beaumont-les-Tours • 
Elle fut d'abord fondée dans la ville même, 
près de l’églife de Saint-Martin, par ur.e 
princeCe, tille du roi Clotaire 1 . Valdrade , 
fa mere , s’y retira çnfuice avec elle. Ces 
lieux prince&s & leurs compagnes fe mirent 
fous la direction des moines de Saint-Mar¬ 
tin : elles ailîftoient au fervice divin dans 
leur égîife, 8 c fuivoient, comme eux, la 
réglé de faine Benoît. Mais lorfque ces moi¬ 
nes furent fé culamés i caufe du relâche-: 
ment dans lequel ils croient tombés, en ju¬ 
gea à propos de féparer les nouveaux Cha¬ 
noines des rel gieufes qu’on établît â Beau - 
ment les-Tours, hors de la ville. Comme il 
n’y a voit que ce feul monaftere de fijles > 
non feulement dansJa ville même, mais en¬ 
core aux environs, il fut bientôt infiniment 
peuplé. L'ancienne mai fou que ces,religieu¬ 
ses occuppient dans Tours, fut convertie en 


Digitized by 


Google 



La Touraine. 175 
une paroifte qu’on appelle Notre-Dame dt 
VEjcrigrtolç,. L’abbefie de Beaumont en eft 

Î iatrone, &. nomme à U cure. De fon côté» 
e chapitre de faim Martin conferve quel¬ 
que relation avec le monaftere. 

Depuis ces anciennes époques , l’abbaye a 
toujours été remplie par des dames d’une 
grande niilfance, ou dont les familles jouif- 
foient de la plus hante faveur. Pendant les 
troubles du feizieme lucie , la régularité ayant 
reçu quelque atteinte , elle y fut parfaitement 
rérabiie par les foins de Charlotte dt la Tri - 
mouille j qui gouverna l’abbiyc depuis 1554 
îufou’en 1 ^71, & la -'' r neûer au noint 

aue les Huguenots ns la détruilnrent* pas. 
Au dix-feptieme fiecle , elle eut deux autres 
abbefles illuftres , madame Marie de Beau - 
villicrs , qui l’avoit été aufli de Montmar¬ 
tre» ôc donc on prétend que Henri IV avoit 
été amoureux , & Gabrïelle dé Rochechouart , 
fœur de madame de Montefpan , qui mou¬ 
rut enfuite abbeflV'de Fontevrault. Enfin 
dans le fiecle préfent, Mademo felle , l’aînée 
des fœurs de monfieur le duc de Bourbon, 
s’y eft faite religieufe » & en a été long¬ 
temps abbefie. 

Je vous ai parlé, Madame, dans ma let¬ 
tre précédente , des manufactures de la Tou¬ 
raine. Dans le temps quelles éroient les plus 
floriflantes a Tours, on comptoir d n; cette 
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ville près de foixante mille habirans. Le 
nombre en eft rédi\it aujourd’hui à environ 
traite-cinq mille. 

■ 11 y a eu de route ancienneté une fabrique 
de monnoies ; & il eft cercain que Paris & 
cette ville font les premières du royaume 
où l’on en ait frappé. Dans tous les anciens 
titres , on entend parler en même temps 
de monnoie panjiennc , Sc de monnoie tour* 
noife . Ainti l’on voit parvi parifienfcs (de¬ 
niers parilis ) oppofés à parvi turoncnfts ( de¬ 
niers tournois ). Il en eft de même des fo± 
lidi ou fous j Sc de la Vibra ou livre . 11 
y avoit de trois çfpeces de ces monnoies , 
de cuivre, d argent & d’or. Le francus au - 
reus ou argent eus valoit vingt fous parifîe 
ou tournois , Sc le feutatus 9 plufieurs francs. 
En général la différence de la monnoie de 
Paris à celle de Tours, croit d’un quart en 
fus ou d’un cinquième au total ; en forte que 
le fou parifis valoir quinze deniers, tandis 
que le fou tournois n’en valoit que douze. 
Sous le régné de Louis XIV , toute cette 
différence de monnoie a été ablolument abo¬ 
lie ; & il n’eft refté que l’habitude de diré 
denier Sc Uvrf tournois \ dénomination à pre- 
fent fuperflue, puifquedans le royaume toutes 
les pièces de monnoie oht une feule valeur (i). 

(i) Cette fabrique des monnoies de Tours a été 
fuppiixucç en 177a. 
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Cette ville eft 1a partie de Jean-Baptifte 
Gaule t évêque de Marseille , mort en odeur 
de fainteté en 1643- Êlle a produit suffi 
deux Jéfuites très-célebres dans les lettres. 
Le premier eft le P. René Rapin , né avec 
an génie heureux Sc un goût fur, auxquels 
il joignait une probité exalte , un cœur 
droit, un caraItéré aimable , 8c des mœurs 
douces. 11 nous a laifTé plufieurs ouvrages de 

1 >iéré y beaucoup d’ouvrages françois de bel- 
es-lettres , & des poèmes latins. Parmi ces 
derniers, on diftingue principalement celui 
des Jardins , vtai chef-d’œuvre , digne du 
fiecle d’Augufte, pour l’élégance Sc la pu¬ 
reté du langage , l’agrcment des defcriptions , 
Sc te choix des fables riantes, dont l’ima- 

S 'nation du pocte a pris foin de l’embellir. 

n ne fait pas moins de cas de fes Eglo- 
gués facries. Quoique le P. Rapin excellât 
dans Ta poéfie, il étoit bien loin d’en être 
enthoufiaftné, comme le font ordinairement 
tous les bons poètes, Sc quelquefois les mau¬ 
vais. Voici, Madame, une anecdote qui le 
prouve. Duptrrier Sc Santeuil parièrent un 
jour à qui feroit mieux des vêts latins. Me- 
nage n’ayant pas voulu être leur juge, ils 
convinrent de’s’en rapporter au P. Rapin. 
Ils le trouvèrent qui iortoit de l'églife. Ce 
Jéfuite, après leur avoir reproché vivement 
leur vanité, leur dit que les vers ne valoienc 
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rien, rentra dans l’églife doù il fortoicj& 
jeta dans le tronc l’argent qu’ils lui avoienc 
configne. 

L’autre Jéfuite eft le P. Pierre-Julien 
Houille . 11 profefla fucceflivement les hu¬ 
manités, la philofophie & la théologie, & 
montra un génie propre à plufieurs fciences. 
Ses fupérieurs Taflocierent a la compofition 
de 1 * tiifioire romaine par le P. Cairou , ôc 
à laquelle il ne contribua que pour les </{/- 
Jertaticns & les bonnes notes , dont cet ou¬ 
vrage eft rempli. Ce favant Jéfuite travailla 
au Journal de Trévoux depuis 1733 juf- 
qu’en 1737. 

Nericault Deflouches , le meilleur de nos 
poètes comiques, après Moiiere & Regnard, 
naquit aufli à Tours. Il avoit été d’abord mi¬ 
litaire, & fut enfuite envoyé par le régent 
à la cour de Londres, pour aider l’abbé du 
Bois dans fes négociations. Il s’y conduifit 
avec tant d’habileté & avec un fi grand fuc- 
cès, que le régent lui en témoigna fa recon- 
noifTance, en lui difant : Perfonne n& mieux 
fervi le roi que vous\ perfonne ne le fait 
mieux que moi : je vous* en donnerai des 
preuves , qui vous étonneront ainfi que toute 
la France . On aflure en effet que fi ce prince 
avoit vécu, Deftouches auroit eu le dépar¬ 
tement des affaires étrangères. Apres, la mort 
ale fon protecteur, il fe retira i Fortoifeau 
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près Melun, où il fe livra à fon talent pour 
la poéfie comique. Vous connoitfèz, Madame, 
tous fes ouvrages dramatiques, & fur-tout 
le Glorieux , fon chef-d’œuvre. Voltaire écri¬ 
vant à l’auteur au ftijet de cette comédie fi 
intéreflante, lui dit : 

Auteur foliée, ingénieux, 

Qui du théâtre êtes le maître. 

Vous qui fîtes U Glorieux , 

II ne tiendroie qu’à vous de l'ccrc. 

Mais vous ne faviez peut-être pas que dans U 1 
Philqfophe marié , Deftouches a mis au thëâ* 
tre fa propre hiftoire, & dans le Triple 
riagCy celle du marquis de Saint-Aulaire * 
devenu pocte à l âge de quatre-vingts ans j 
un des ornemens de la cour de la ducheiïe 
du Maine , 6 c l'aimable auteur de cet im¬ 
promptu fi connu qu’il fit pour la princeflè 
tn jouant au Jecrtt . 

La divinité qui s'amufe 
A me demander mon fecrct-. 

Si j’étois Apollon , ne feroic pas ma mufe : 

Elle feroit Thetis....& le jour finiroit. 

Le fujet de la petite piece du Triple mariage 
eft an vieillard qui avoic fait un mariage le- 
crec. Il le rend public dans un repas, où 
fe trouvent fon fils & fa fille, qui, enhar¬ 
dis par la déclaration de leur pere, avouent 
qu'ils ont imité fon exemple. L’ün montré 
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fon cpoufe; l'autre fon mari : la furprife fait 
place^ à la joie j & dans une feule noce , on 
eft enchanté de voir tout à coup trois ma¬ 
riages. C’eft ce qui étoit arrivé à Saint-Àu- 
laire lui-même & â fes deux enfans. 

L ifle de Saint-Côme eft fituée fur le bord 
de la Loire , Tout près d’un fauxbourg de 
Tours, qu’on appelle la Riche . Il y a un 
prieuré, dont la fondation remonte au di¬ 
xième ficelé. L’héréfiarque Berenger , né a 
Tours dans le même temps , & qui nioit U 
préfence réelle de Jéfus-Chrift dans l’Eucha- 
riftie. s’y retira & y fut enterré. On ne voit 
cependant dans la chapelle que le tombeau 
du pocre Ronfird , qui poffédoit ce prieuré 
en commende. 

Très-près de Tours, entre le Cher & la 
Loire, eft le château du PleJJls-les-TourSi 
qui a porté auffi le nom des Montils , fa¬ 
meux par le féjour qu’y fit Louis XI fur la 
fin de fa Ane, ôc où il mourut en 1485. 
Les reftes de ce château annoncent qu’il étoit 
bâti de brique, comenoit quelques apparte- 
mens aflez beaux, & qu’il y avoir des jar¬ 
dins avec un grand parc. Le roi dévot n’a¬ 
voir pas oublie d'y joindre une fainte-cha- 
pelle, dans laquelle étoient dépofees quan¬ 
tité de reliques, Sc qui étoit deflèrvie par 
un petit chapitre. Tout auprès eft un cou¬ 
vent de Minimes, le premier «jue cet or- 
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dre aie en en France, Louis XI le fit bâtir 
en 1481-, pour y loger faint François de 
Pau le, qu’il avoir fait venir de Calabre , dans 
l’efpérance qu’il opérerait un miracle pour 
prolonger fa vie. La fitdation de ce couvent 
eft très-agréable. 

Je m’apperçois, Madame, que cette lettre^ 
eft déjà peut-être trop longue, & je vais la 
fermer, en renvoyant à la fuivanre la def- 
cription des lieux remarquables de la Haute- 
Touraine. 

' ; 

Je fuis, &c. 

ji. Tours ) ce Septembre 1761. 


LETTRE CDLXXXyi. 

Suite p e la T&vraium. 

J\. mon départ de la ville de Tours, j’ai 
fuivi. Madame, le bord fepcenttional de là 
Loire vers l’occident. Le premier lieu que 
j’ai rencontré, après deux grandes lieues de 
chemirr, eft la petite ville de Luines , qui 
s’appeloit encore au feizieme. fiecle, Maillé. 
C’étoit une des principales baronnies de la 
Touraine, peut-être même la première, qui 
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appartenoit de temps immémorial aux aînés 
de cette maifon. En 161*9, elle fut vendue 
au fameux connétable dje Luines , ôc érigée 
fous ce nom en ducbé-pairie. À cette époque , 
elle étoit déjà forcit ae l(i branche aînée de 
Maillé, qui avoit pris le furnom de la Tour - 
Landry y qu’elle porte encore. Elle avoit été 
donnée en dot à une fille mariée dans la 
maifon de Laval \ &r, en 1571, elle avoir 
été érigée en comté pour Jean de Laval. 

Cette petite ville, peuplée de p:u$ de deux 
mille habitans, a un château allez fort avec 
une greffe tour. On y voit une églife col¬ 
légiale , où font les tombeaux des anciens 
feigneurs de Maillé, 3 c celui du connétable 
de Luines. Il y a deux patoiffes, un cou¬ 
vent de chanoineffes de faint Auguftin, 3 c 
on autre d hofpicalieres. 

On trouve encore en Touraine un autre 
Maillé y qui eft fur la Vienne, 3 c qu’on 
nommoit Maillé- i Allier , pour le diftinguer 
de celui-ci. 

En defeendant la Loire, j’ai vu , à' quel¬ 
que diftance de Luines , le château de Saint- 
Mars y & une tour ou pilier de briques fi 
dures & fi bien cimentées, qu’on prétend 
qu’elle eft à l’épreuve du canon. Une tra¬ 
dition très-ancienne veut que ce foie, Céfar 
qui l’ait fait bâtir, de meme que celle du 
port de Pite^ fur te* limites de la Touraine 
<c du Poitou. 
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Un peu plus loin & fur le même bord de 
la Loire, eft U petite ville de Langtts , donc 
Je territoire produit des melons d’un goût 
exquis 3 & qui palTent pour être les meil¬ 
leurs de France. Elle renferme environ deux 
mille cinq cents habitans, & a deux paroiftes 
& une collégiale. Il y a un château dont les 
fondemens furent jetés j à la fin du dixième 
lieclç, par Foulques-Nera , comte d'Anjou. 
Mais au milieu du treizième, ce bâtiment 
tombant en ruines, fut réparé, & mis à 
peu près dans l'état où il eft aujourd’hui , 
par Purre de la Broffâ, 

Cet homme , né en Touraine d’une famille 
obfcure, fur d’abord barbier du roi faine 
Louis, de parvint au plus haut degré d’hon¬ 
neur fous Philippe U Hardie dont il fur le 
mi ni lire de le favori. L’afcendant que la reine 
Marie prenoic fur le roi, lui ayant donné 
lieu de craindre qu’il ne perdît une grande 
partie de fon autorité, laBrofte fe porta juf- 
qua commettre un crime horrible. Il cm- 
poifonna Louis, fils aîné de Philippe, dti 
premier Ht, de en accufa la reine. Mais le 
vrai coupable fut bientôt découvert^ te il fut 
pendu en 1276. Tous les feigneurs* que ce 
traître avoit deftervisatfprès de fon maître j 
aflifterent â fon fappuST 

On croit que c’eft cette même terre de 
Langées qui a pafte dans la maifon du Btllaiy 
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6 c donc quelques fejgneurs illuftres par ieftr 
mérite militaire ou politique, ont porté le 
nom. Au dix-fepriesne fiecle elle fut achetée 
par le maréchal d’Effiat. Comme le château 
de Saint-Mars en faifoit partie, fon fils en 
prit le nom. Il fut grand-écuycr de France 
& favori de Louis XIII. J’ai dit ailleurs pour¬ 
quoi il eut la tête tranchée fous le mirtif- 
tere du cardinal de Richelieu. 

Allez près de la, cft le bourg de Sam- 
blancai , dont Jacques de Bcaunc y qui en 
portoir le nom, fit bâtir le château. Il fut 
lurintendam des finances fous François I , 
te les adminiftra à la fatisfaéiion de ce prince, 
jufqu’â ce que Lautrec eut laide perdre le 
duché de Milan j faute d’avoir touché les fom- 
mes qui lui aVoient été deftinées. Le roi 
en ayant fairde vifs reproches au miniftre, 
celui-ci s’excufa > en difant que le même jour 
que les fonds pour Milan avoienc été prc- 

F arés , la reine- mere étoit allée elle-même i 
épargne pour lui demander tout ce qui lui 
étoit dû de fes penfions, Sc des revenus du 
Valois , de la Touraine 6 c de l’Anjou , dont, 
elle étoit douairière, l’aflurant quelle avoit 
afol de crédit pour le faw>eir , $*il la con¬ 
tent où, & four Ijfjgidn* s 9 il la défobli- 
geoit . Le roi fit appeler fa mere, qui avoua 
qu’elle avoit reçu de Targenc, mais qui nia 
qu'on lui eût dit que cetoit celui qui devoir 
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palier a Milan. Samblançai fut la viâimc de 
ce menfonge perfide. La reine mere pour- 
fuivic fa mort avec tant d’ardeur, qu’il fut 
pendu, en 1517» au gibet de Montfaucon* 
pour crime de péculat. La mémoire de ce 
miniftre fur rétablie quelque temps après fa 
mort. Amelot de la Bouffaye dit dans fes 
Mémoires que René Gentil, premier commis 
de l'épargne, avoir rendu à la reine-mere les 
quittances qu’elle avoit remifes â Samblançai 
en recevant l'argent de l’armée de l’Italie. 
Ce fut fans doute la raifon pour laquéîle ce 
mimftre malheureux ne put ië juftifier plei- 
aement. Gentil fut pendu A fon tour quinze 
ans après, 8 c il le méritoit bien. 

En allanr vers le Vendomois, on trouve 
a cinq ou fix lieues de Tours, Villebourg . 
C’eft un gros bourg fitué dans an des plus 
beaux Sc des plus fertiles cantons de toute 
la Touraine. Il y avoit anciennement un châ¬ 
teau qui/fut démoli par les Ânglois, après 
qu’il* eurent affiégé 8 c forcé ceux qui le gai> 
dosent. On dit que le nombre des morts fut 
de part 6 c d’autre fi confidérable, qu’on ne 
peut creufer la terre dans ce bourg, & aux 
environs, fans trouver des offemens d’hommes. 

A une demi-lieue de ce bourg, on en trouve 
un autre appelé, Btuil> nom d’une famille 
illuftre par fa nobleffe & fon ancienneté. Les 
feigneurs de cette miifon y ont fondé une 
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églife collégiale où l’on voit leurs tombeau*. 
Le pocte Racan , diftingué par la délicatefle 
de ion efprit, étoit de cette famille. A Tige 
de feize ans, il entra page de la chambre 
du foi, fous Bellegarde , qui avoir pris Mal¬ 
herbe dans fa mai fou par Tordre de Henri IV. 
Racan fit connoiiTance avec ce grand maître 
en poéfic, & le confuha, après avoir fait 
deux ou trois campagnes, fur le genre de 
vie -qu'il devoir embrafler. Malherbe fe con¬ 
tenta, pour coure rcpcnfe, de lui réciter la 
fable du meunier 3 de fon fils & de Pane , 
fable ingénieufe , inventée par le Ÿogge , 8c 

# Tr - * <?»- •-»« f(2 T? *~>/* T ^ 

imircc p^r n»** v*. p— - —-- — 

Racan fe décida pour le mariage, & fe livra 
tout entier à la poéfie, quoiqu’il «’eut point 
étudié le latin* On prétend qu’il avoit une 
6 grande incapacité pour cçtte langue, qu’il 
ne pur jamais apprendre par cœur le ton- 
fiteor . La nature fupple'a en lui à l’étude. Ses 
Bergeries font recommandables dans le genre 
paftoralj & Bçileau a eu raifon de dire : 

Malherbe d’un héros peut vanter les exploits; 

Racan chanter Philis, les bergers & les bois. 

Ce # poëte fut un des premiers membres de 
Tacàdémie françoife. On recherchoiç fa fo- 
eiété j parce que fa mémoire lui fourmflbit 
une foule cThiftoriettes 8 c de bons mots : 
mais il avoir la voix ba/Ie, & ne parloir pas 
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diftin&ement. Un jour qu’il avoit fait un corne 
agréable dans une nombreufe compagnie f 
perforine ne rie parée qu’on ne l’avoir pas 
entendu. Racan s’adrefla à Ménage , & lui 
dit : Je vois bien que je ne me fuis pas fait 
entendre , traJuiJt^-moi t je vous prie, en 
langue vulgaire . 

J'ai vu , à une lieue au^deflus de Beuil , 
le bourg de Neuvi , qui e(l bien bâti & 
qui a l’air d’une petite ville. Fort près de 
ce bourg, eft le châreau de Grosbois , qui 
eft également bien bâti. 

Du meme côré de la Loire , en remon¬ 
tant la riviere de Bran (le , je fuis arrivé à 
la petite, viiie de Cnacczu-tienjud. E,ne sap- 
peloir avant Tan 1045 , Carament ou Villa - 
mo an. L’auteur d’une hiftoire des comtes d’An¬ 
jou nous apprend le temps de la fondation 
de cette ville, & l’origine du nom qu’elle porte 
aujourd’hui. Suivant cet hiftorien, Geoffroi 
Marcel , comte d’Anjou , prit, en amitié deux 
jeunes gentils hommes* fils d’un feigneur de 
Châceau-Gontier, nommé Renaud. L’aîné de 
ces deux enfans s’appeloit Renaud, du nom 
de fen pere, 8 c le cadet, Geoffroi, du nom 
de Geoffroi Martel, qui croit fon parrain. Re¬ 
naud de Château-Gantier, quoique fort âgé, 
£c le voyage de la terre fainte; ôc Geoffroi 
Marcel -eut foin de fes enfans, qu’il fit che¬ 
valiers , & leur donna même quelques terres 
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aux environs de Blemars & de Saint- Cyr ia 

Gand, dont ils lui firent hommage. 

Renaud* le pere , étant mort en Paleftine, 
& bientôt après, fon fils aîné à Château* 
Gontier, GeofFroi refté feul, fe trouva le 
maître de toutes ces terres. Le comte d’An¬ 
jou * fon bienfaiteur, lui fit époufer Beatrix 
de Sablé , niece cfe fa femme. Quelque tempu 
après fon mariage , GeofFroi de Château- 
Gontier falfant bâtir un château fuj ces ter* 
res, fituées entre la Touraine & le Blaifois * 

S ue le comte lui avoit données, la groffeffê 
e Beatrix fe déclara; & enfin il fe vit pere 
d’un garçon. Il en eue une fi grande j oie, 
que pour en donner des marques publiques* 
il voulut que le château qu’il faifoit bâtir * 
3 c l'enfant qui venoit de naître, porcaffent 
le nom de Renaud qu’avoient porte fon pere 
& fon frere aîné. 

Ce Renaud eut un fils, dont les petks- 
enfans vendirent, l’an 1160, la feigneurie de 
Château-Renaud à Thibaud, comte de Blois. 
Elle pafla enfuire fucceflivement dans les mat¬ 
ions de Châtillon, d’Orléans, de Longue¬ 
ville, 3 c de Gondy. Elle fut enfin cédée à 
Albert de Rouflelet, fils de François de Rouf- 
felet & de Mérànde de Gondy, fiœur du ma¬ 
réchal de Rets, en échange de plufieurs ter¬ 
res qui font partie du duché de Rets. Ce 
même Albert de RoufTelet obtint, en i6xo % 
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des lettres patentes qui érigent cette terre en 
raarquifat. Au refte* cette derhiere maifon a. 
produit un maréchal de France, mort en 171 
Ceue petite ville renferme une*pareille, 
un couvent 8 c près de douze cents habitans. 
Il sj tient tous les ans^ trois foires allez 
conlîdcrables, 8 c tous les mardis, un marché 
qui eft un des plus fréquentés de toute la 
province. 

« 7 avoit anciennement près de Château- 
Renaud un hermitage, qui eft aujourd’hui 
une abbaye de l’ordre de Cîceaux. Elle fut 
érigée, en 1117, par un des Renaud dont 
j’ai parlé plus haut, & par quelques autres 
gentils-hommes des environs. L’an 1140, Ifa- 
beile de Blois, comteife de Chartres, donna 
i cette abbaye un millier de hxrengs & deux 
cruches d 9 huile tous les ans, à l’oébive de 
pâques, à la charge de faire un fervice pour 
Je repos de fon ame 6 c celle de fon mari, 
comme aulfi de nourrir un pauvre ce jour 
lâ. Peu de temps après, les religieux obtin¬ 
rent que cette donation feroit changée en 
trente fous d’argent par an ; ce qui prouve 
combien l’argent étoit rare, 8 c les denrées 
à vil prix. 

Je fui s, &c. 

A Chàtcau-Rcnauà , ce } o Septembre 17^1. 


Digitized by CjOOQIC 



I?0 


La Touraine. 


LETTRE CDLXXXVI I. 
Suite de la Touraine. 

L À Baffe-Touraine, Madame, eft beau¬ 
coup plus grande que la haute. La ville à 9 Am - 
boift en eft la capirale , & peut être regar¬ 
dée comme la fécondé ville de toute la pro¬ 
vince. C’eft le chef-üeu d’une éleâion riche, 
fertile & bien peuplée. Elle eft dans une fi- 
luation des plus agréables , fur la rive gau¬ 
che de la Loire, au confluent de ce fleuve 
&del*Amafle} & c’eft de cette fituâtion même 
qu’elle a pris fon nom latin à'Ànibacia ou 
Cajfrum Ambacianum . 

Cette ville eft fort ancienne j & s’il faut 
en croire la tradition du pays, Céfar en a 
été le fondateur. On dit que ce général ro¬ 
main ayant formé le deffein de fe rendre 
maître de la ville de Tours, après qu’il eut 
fournis celle de Bourges, fit bâtir un fort a 
l’endroit oùl’Amaffefe jette dans la Loire j 
& c'eft de ce fort que fe forma dans la-fuite 
la ville d’Amboife. Mais c’eft ici une fimple 
tradition, qui n’eft appuyée de l’autorité d’au¬ 
cun écrivain. Sulpicc Semsrrj qui vyjyoit dans 
le qüatrleme fiecle, eft le premier qui ait 
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parlé de cette J ville, dam la Vie de faine 
Martin. Après lui, Grégoire de Tours en a 
rair mention, fous le nom de Vicus Am~ 
bacienfis y 3 c a dit qu’il y avoit fous fes mut* 
un pont de bateaux fur la Loire. Aujourd’hui 
c eft un pont de pierre divifé en deux par¬ 
ties , a caufe d'une petite ifle qui fe trouve 
entre deux, & dans laquelle on a bâtiadu- 
«leurs maifons. * 

^ ^ -fi ^ rCS .^ e Clnc ï habitans dans 
cette ville, qui n’eft pas fort grande, & 

qui, a proprement parler , n’a que deux ruer, 
oc un chateau dont la fondation eft tiès- 
ancienne. On rapporte que dans ce même 
endroit, il y en avoit un qui , au neuvième 
fiec e, fut ruiné 6 c bridé par les Normand}: 
& 1 on ajoute qu'un des premiers comtes 
d Anjou , nommé Ingclgcr , l e fit rebâtir tel 
qu on le voit à prefent. il domine la ville 
** P ° u 5 *“fe un roc, d^fts lequel on a 
taille un large forte du côté de la campagne î 
on y entre par un pont-levis. Du côté de 
la ville, les fortifications confiftent en plu- 
ûeurs tours rondes à l’antique. r 

L’intérieur de ce château eft décoré d’une 
architecture qui pafloit pour belle. & d’un 
bon goût au fejzieme fiecle. On y voit tin 
bois de cerf d’une grandeur extraordinaire. 
Beaucoup de perfonnes avoienç cru que ce 
bois etoit naturel s mais os a reconnu qu’il 
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avoir été fait de main dhomme, au<ïi bien 
qu’un os du cou , & quelques côtes du même 
animal , qui fe trouvent au même endroit. 
L'illufion qu’çn s'étoit faite pendant long¬ 
temps au fujet de cette efpece de merveille, 
ceffa après que Philippe de France , duc 
d’Ànjou&roi d’Efpagne, paflant a Amboife, 
fur la fin de J’aunée 1700, accompagné des 
princes fes freres, eut examiné & fait exa- 
miner de concert avec eux ces objets curieux. 

Dans la chapelle de ce château eft une 
collégiale aflez nombreufe , fous l’invocation 
de Jairu Florentin, qui reconnoît pour fon 
fondateur Foulques-Nera, comte a Anjou , 
& qui, à caufe de cela , eft regardée comme 
de fondation royale. Nos rois fe font accou¬ 
tumés à habiter ce château , & Pont fuccef- 
fivement embelli. Louis XI y inftittia l’ordre 
de faine Michel çn 1469. Ce même mo¬ 
narque exempta de taille cette villepar let¬ 
tres patentes datées de 14S1. Charles VIII 
y étoit né en 1470, & y mourut en 1498. 

La plus grande beauté qu’on admire dans 
Amboife, eft le cours , promenade fort agréa¬ 
ble, ornée de quatre rangs d’arbres, & qui 
a cinq cents pas de longueur. Il y a dans 
cette ville deux paroiffes j l’une ( ce qui vous 

{ croîtra peut-être fingulier. Madame ) pour 
es gentils-hommes, pour les officiers du roi, 
pour ceux qui pofTeaent des fiefs, Oc |>our 
y •• V leurs 
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leurs d© neftiques, & l’autre pour les bour- 
» geois & le peuple. Les nouveaux venus (une 
de la première de ces paroifles, mais pour 
la première année feulemenc de leur arrivée; 
apres laquelle, s’ils ne font point gentils¬ 
hommes ou officiers, ou s’ils ne poffeclenc 
point de fief, ils font de l’autte paroifle. 

L'hôpital d’Amboife eft gouverné par des 
religieufes de l’ordre de faine Augufttn. Il y 
a aufli dans cette ville des religieufes Urfu- 
lines , des Cordeliers, des Récollets & des 
Minimes. On remarque dans l’enceinte du 
couvent de ces derniers, trois grottes ou gre¬ 
niers qu’on ptétend être des monumens très- 
antiques. La tradition feule veut qu’ils foienc 
du temps de Céfar. Au deflus de la plate¬ 
forme qui les couvre, le camp de ce géné¬ 
ral eft encore marqué; ce qui fait croire 
qo’anciennement la ville d’Amboife étoit bâ¬ 
tie fur la hauteur. Ces greniers pratiqués dans 
le roc , ont été autrefois enduits de ciment. 
On y communiquoic de la plate-forme, ou 
du terrein qui eft au deflus, au niveau du 
château, par un efcalier taillé aufli dans le 
toc. Cet efcalier, qui fubfifte encore , n'tft 
bouché que par en haut & par des terres 
jetées deflus, 8c qu’il feroit facile d'enlever. 
Cela dorme lieu de croire que du terrein 
fupérieur,ou de la plate-forme, on jetoir le 
ble dans ces grottes, & que les Romains 

’fiçmc XXXV. I 

> 


Digitized by CjOOQLC 



194 La Touraine. 

s’en fer voient comme de greniers, 8c non 
pour aucun autre ufage. On allure qtfil n'y 
a guere que cinquante ans ou environ, que 
ces greniers étoienc encore carrelés de petits 
carreaux, & Ton ajoute que les Minimes 
eux-mêmes s’en font fervis pour carteier leur 
bibliothèque. 

A Tune des extrémités de ces greniers ; 
fe trouvent, du côté du midi, trois foudres 
qui font aufli pratiqués dans le roc, & dans 
lefquels on prétend qu’il y a eu du vin. Ifs 
font revêtus d’une couche de ciment, d’une 
couche de fablôn de l’épaiffeur de plus de 
quatre pouces chacune, & d’üne autre cou¬ 
che de ciment par delliis , mais moins épaifle 
que les deux autres. Les religieux ayant fait 
ouvrir un de ces foudres, on a reconnu que 
la conftruftion en ctoit telle qu’elle vient 
d’être décrite; 5c l’on a inféré ^avec raifon 
que telle devoir erre auflî la conftruélion des 
deux autres qui n’ont point.écé ouverts. On 
ne peut pas douter que ces foudres n’ayent 
été deftinés à contenir du vin , puifqu’on y 
a trouve plufieurs robinets de fonte , que les 
Minimes ont vendu, il y a environ cent foixante 
ans : la recette de cetre vente fubfifte encore 
fur les livres de Ces religieux. 

Au refte, ces foudtes font au deiïiis d'une 
grande cave qui peut contenir 'plus de huit 
cents pièces de vin, &c dont Les Minimes 
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fc fervent pour cec ufage. Quant à la lon¬ 
gueur de ces greniers » elle eft de plus de 
deux cents pas: ils font doubles, c’eft à-dire, 
qu’ils forment deux étages; ceux d’en bas 
font au nombre de trois, 3c fur ceux-ci il y 
en a deux autres. , - 

L’ufage de pratiquer, des caves dans le roc 
eft fort commun à Amboife : plulièurs ha¬ 
bitons en ont de pareilles. Le vin s’y con- 
ferve très-bien; & en été, quand il eft bu 
au fortir de la cave 3 il eft auflî frais que 
s’il avoir été frappé de glace. 

; Cette yiUe eft commerçante il ,s*y tien.: 
un marche >tou$ les mercredis 3c tous les fa- 
médis, & cinq foires tous les ans. Elle a 
eudesfeigneurs particuliers dès le neuvième 
ficelé. Le roi Charles 1$ Chauve la donna 
à un feigneur nommé 4dclandes. Les Nor¬ 
mands L’ayant ruinée , Foulques, comte d’An¬ 
jou, la répara. Elle vint dans la fuite aux 
comtes de Berri, 3c fut depuis pqîfcdée 9 
pendant plus de cinq cents ans, par une mai-; 
ion des phis illuftres du royaume, 3: qui 
en avoir pris le nom à'Ambotfe . Sous^ Char¬ 
les; -VU»* 4 * ville Sç. le ,çh&e&u. furent-con- 
fifquéi 3c réunis au domaine de lo couronne, 
parce que j Louis d’Amboife , vjconue de 
Thouars, avoir pris le parti des Am;!ois. 

Depuis’ cet. événement , cette ir.aifon s’cft 
bien relevée. Elle a produit le célébré Giorge 

1 l i 
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d’Amboife, cardinal , miniftre fage, judi¬ 
cieux, ferme, expérimenté, fans avoir un 
grand génie & des vues bien étendues, qui 
gouverna, fous Louis XII, avec douceur , 
& rechercha conftamment la gloiredu royaume, 
& le bonheur des François $ prélat vertueur 
qui ne po(Téda jamais qu’un fenl bénéfice , 
dont il confacra les deux tiers à ia nourriture 
des pauvres & à l’entretien des églife$..Je 
me plairai. Madame, à vous rappeler c-e 
trait de bietifaifance de ee digne miniftre de 
notre religion. Un gentilhomme de Nor¬ 
mandie offrit de lui vendre une terre? à vil 
prix, pour rîiatier fa filléi Le cardinal loi 
donna la dot de la demcfifelle, & lui laifla 
la terre. 

Cetre^ maifon d’Amboife a donné encore 
à Tordre de faint. Jean de Jérùfalem un grand- 
maître , fucceffeur de Pierre d* Aubùttoii, & 
qui remporta, en i yio’, une grande vic¬ 
toire navale fur le Soudan d’Egypte,, près 
de Monte-Negro. Le gain de cette bataille 
lui fit un nom dans fon ordre dans’toute 
l'Europe. * ‘ 

La ville d’Amboife eft très^féineiife dans 
notre hiftoire par la-conjuration qti’y* formè¬ 
rent les Proteftans d*eriieve£ f Ie foi François II 
&c les Guifes. Ces hérétiques fe propofoient 
d’établir en France le calvmjfnie-& le gou¬ 
vernement républicain. 11 eft du moins conf- 
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tarte que dans l’affemblce qui fe tint à la 
Ferré-ious-Jouarre, l’avis de l’amiral de Cc- 
ligny fut qu’il falloic défendre la religion , 
& qu’il promit un fecours de la parc des 
princes proceflàns d’Allemagne & de la reine 
d’Angleterre. 

Les conjurés élurent, dit-on,, pour leur 
chef le prince de Condé, qui néanmoins vou¬ 
lut attendre, pour fe déclarer ouvertement, 

Î jne ceux qui conduifoient l'entrepiife, l’euf- 
ent mis en état de réuffir. On lui fubftitua, 
comme pour lieutenant , un gentilhomme 
du Périgord, appelé la RenauJie , qui de¬ 
voir la vie au duc de Guife, par le fecours 
duquel il s’étoit fauvé des priions de Di- * 
jon, où il avoitfc été enfermé pour avoir 
fait une certaine fauffeté, difoie-on, contre le 
greffier du Tillet, pour la cure des Cham- 
pigners en Angoumois. Celui-ci, après avoir 
parcouru les provinces pour conférer avec les 
conjurés, les alTembla à Amboile le i Fé¬ 
vrier ij<>o, & y régla tout *ce qui devoit 
fe fajre pour l’exécution, dont le jour fut 
marqué au 15 Mars, Chaque province avoir 
un chef qui devoit conduire le iccours quelle 
fournifloit; & toutes ces troupes dévoient fi¬ 
ler, par petits pelotons, du côté de Blois où 
étoit la cour. 

Après tous ces arrangemens, la Renaudie 
fe rendit â Paris pour concerter avec le mi- 

I ii; 
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niftre Chiudieu ce qui Revoit affûter le füc* 
çès. Il alla loger chez un Calvinifte, avo- 
cat, nommé Avenelles j qui, formant de* 
fotipçons jfur te- grand nombre 'j&e vifites que 
rectvoi* Ton hôce 3 eue Tadrefle d’en tirer le 
fecretde la confpiration. Cec honnêtehomme^ 
ctfrayé du danger d’une eiitreprife qui allait 
mettre en feu tour le royaume, & preflé 
p:*r le cri de fa confcrience , découvrit au» 
eonfeil du roi cet horrible complot. Àufli- 
lôc le duc de Guife fur déclaré’ lieutenant- 1 * 
général du royaume : on mena le roi de les 
deux reines à Âmboife, ville beaucoup plus 
forte que Blois ; on fit venir en diligence 
les troupes qui étoient dans tes provinces î 
des gentilshommes mêmes 3lc fe rendirent en 
grand nombre aux environs d'Àrribolfb, &C 
y prirent des portes avantageux pour atten¬ 
dre les Proteftans. 

La Renaudie, inftruit que la conjuration 
avoir été découverte, fe hâta de venir pour 
fourenir les rebelles. En traverfant la forêt 
de Château-Renard > il fut attaqué par Par- 
daiilan, qui tira fur lui, & le rbânqna. La 
Renaudie s’élance auflLto: fur lui , de te perce 
de fon épée. Mais le valet de Pardaillan tire 
dans le même mftant fon arqtiebufe fur la 
Renaudie , qu’il tue fur la place. Son corp* 
fut tranfporté â Amboife, & pendu fur le 
pont, avec cet écriteau aû cou, shtf des 
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rebelles : il fut enfuite coupé par quartiers, 
& expofé fur des pieux aux environs de la 
ville. Prefqne dans le même temps , la plu¬ 
part des conjurés furent taillés en pièces, 
& ceux que l’on fie prifonniers, liés &-traî¬ 
nes à la queue des chevaux, & enfin pendus 
aux créneaux du château , tout bottés de épe- 
ronnés. Le prince de Condé, qui étoit â la 
cour, fut accufé d’avoir eu part à la con¬ 
juration , & s’en juftifia. 

Ce qui donna lieu à cette conjuration 
d’Amboife^ qui paroîc avoir été le prélude 
du majjacre de Vajfy , arrivé en i $61 > N: 
des guerres civiles qui fuivirent, eft vrai- 
femblabiement la condamnation d’Anne du 
Bourg , diacre, & confeiller au parlement 
de Paris , qui fut pendu , pour fait de cal- 
vinifme 5 après avoir été dégradé. Mais il 
faut remarquer auffi que ce qui hâta le ju¬ 
gement de ce confeiller j fur l’aflaffinat que 
commit Jacques Stuart , Ecoflois, apofté par 
les ProteftanSj en la perfonne d’Antoine 
Minard 9 préfîdent au même parlement, ma- 
giftrat fort attaché â la véritable religion. Il 
ra tué d’un coup de piftclet le 11 Décem¬ 
bre 1 j çj , entre cinq & fix heures du foir, 
étant fur fa mule au rerour du palais. 

Je ne puis m’empêcher, Madame, de 
faire ici une courte réflexion. Lorfque nos 
hiftariens racontent & déplorent la mort de 

I iv 
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l'amiral de Coîigny , aflfaffiné , dans le maj - 
/acre de la Sairu-Barçhelemi , par Beftne , 
domeflique du duc de Guife > ne devroiene- 
i)s pas rappeler d leurs lé&eurs que ce même 
amiral avoit fait nfTafliner, qaefques années 
auparavant, par Polrrot, gentilhomme pro- 
reftant, le pere du duc, qui jura de venger 
fa mort. Les loix de l’hiftoire veulent que 
les crimes foient détaillés avec toutes les 
circonftances qui peuvent en augmenter ou 
diminuer la noirceur. J 1 faut en dire autant, 
dans le fens contraire, des belles a&ions. 

Ou prétend que c'eft dans la ville d'Am- 
boife * qu'en 1560, le nom de Huguenots 
fut donné pour la première fois aux Protêt 
rans Calviniftes. A 4 ais on en rapporte dîvec- 
fement l'origine. Les uns le font venir de la 
ville de Tours, où le peuple croyoit qu'un 
lutin nommé le roi Hugon 5 revenoit toutes 
les nuits j d’où Ton prit occafion de donner 
le nom de Hugueàots aux Proteftans, parce 

Î u’ils fortoient la nuit pour leurs affemblées. 

,ts autres veulent que le mot du guet de 
ces Hérétiques, pour fe reconnoître dans 
leurs aflTemblées, fut hue nos, Plusieurs Pré¬ 
tendent qu'un de leurs députés a la cour ayant 
commencé fa harangue par ces mots, hue 
nos venimus , les courtifans à qui là langue 
latine étoit peu familière, en firent une mau- 
vaife plai£anccrie ; & donnèrent ce nom aa 
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parti procédant. Ceux-ci le font venir de 
Jean Hùs , dont les Calvmiftes ont emprunté 
les opinions j ceux-là d’une faéiion de Suiifes, 

Ï ii furent nommés Eytdnato \, Confédérés. 

y en a enfin qui le font venir des mots 
françois t Huer Sc Hue , ce dernier étant au¬ 
trefois un terme de dérifion. 

Cette ville eft la patrie du P. Jean-Com- 
mire, Jéfuite, né avec un génie des plus 
heureux pour la poéfie latine, & qu’il per¬ 
fectionna par l’étude des auteurs anciens. L’a¬ 
ménité , l’abondance, la facilité font en gé¬ 
néral le caradtere de fa verfification. Indé¬ 
pendamment de fes Paraphrafes facrées Sc 
de fes Idylles j où l’on admire des penfées 
vives, des images riantes, une harmonie douce, 
ôc une élocution toujours pure, il nous n 
laide des Fables Sc des Odes , fur-tout dans, 
le genre gracieux, qui font fes meilleurs 
morceaux. C’eft le poëte latin du dernier fic¬ 
elé, qui a le mieux retracé l’élégante fim- 
plicité de Phedre, & ce goût d’antiquité d’Ho¬ 
race qu’on ne trouve prefque plus dans les 
Modernes. Le P. Commire n’étoit pas feu¬ 
lement poëte ; il profeffa, pendant plufieurs 
années > la théologie avec fucccs. 

La forée d’Amboife s’étend au fud Sc à 
l’eft de la ville, entre la Loire Sc le Cher. 
Elle appartient au roi, Sc contient feize mille 

I v 
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arpens, dont ta plus grande partie eft ei* 
bois taillis. 

Je fuis , &c. 

A Âmbotft * a 6 Octobre 17^1. 


LETTRE CDLXXXVIIL 

Suite de l a Touraine 

-Al quelque diftance d’Amboife & de 1 a 
L oire, ;’ai vu. Madame, un gros bourg , 
dont la firuation eft bien finguliere* ceft 
Mont-Loys . La plupart des maifons y font 
creufées dans la montagne : on £e promenç 
au deflTus j 8 c Ton peut dire que cés bâti¬ 
ment font couverts de gazon, à travers le¬ 
quel on voit fortir des cheminées. 

Chriftophe Plantin 9 fameux imprimeur > 
Baquir dans ce bourg. Il favoit les langues % 
& avoît beaucoup d’érudition, comme on le 
voit dans les préfacés qu’il a mifes à plu- 
fours ouvrages fortis de fon imprimerie. Il 
fe retira à Anvers , où il fut le premier qui 
fo paroîrre L’impreffioa dans fon luftre.. Il 
msmut en 1%%$» 
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Près de Mont-Loys , eft l'abbaye de Bourg» 
Moyen y une des plus anciennes qu’il y aie 
en France , puisqu'elle exiftoit du temps de 
faine Martin. C’eft fur l'autel de fon égiife 
que faine Thomas, archevêque de Cantor- 
bery , figna , en 1170 , fa paix avec Henri II, 
roi d'Angleterre, par l'entremife de Louis 
le Jeune j roi de France. Mais cette paix ne 
fur pas de longue duree : Henri fit affaffincç 
le laint archevêque peu de temps apres. 

Sur la rive droite du Cher, on trouve 
une petite paroifle nommée Saint-Martin le 
Beau, j épithete que les ignorans lui ont donné 
mal à propos., en traduifant *mC\Jandus Mar* 
tinus belli ou a btllo , qui veut dire faint 
Martin de la gutrre „ Voici l'origine de ce 
dernier nom, telle que la rapporte un hif- 
torien dont le témoignage méiice la plus 
grande confiance. Il dit que les Normands 
ayanr aflîégé Tours, & en ayant é:é repoiif- 
fés le u Mai de l'an 841 , par l'intercef- 
lion de faim Martin dont on avoit porté le 
corps fur la brèche, ils furent pouriuivis 
)ufq u'à l’endroit où eft aujourd'hui cette pa-' 
roitfe , les prêtres portant le corps de ce 
grand Saint au milieu des gens de guerre. Il 
ajoure qu’on bâtit une égiife dans le lieu où 
l’on dépofa le corps de faint Martin pen¬ 
dant le combat, & que cette égiife fut nom¬ 
mée par les Latins > Sanctus Martinus belli ♦ 

1 vj 
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Cet hiftorien eft faine Odon , né en Tbir- 
raine l’an 88 i , Sc qui par confcquent avoir 
pu apprendre les circonftances de ce combat 
de ceux mêmes qui s’y étoient trouvés.' 

Outre cetre bataille, il S*en donna une 
autre à Nout ou Neuvy , à Fa vue de Saint 
Martin le Beau, le 1 1 Août de l’an 1044» 
entre/les Angevins & les Champenois. La 
ville de Tours étoit pour dors afliégée par 
Geoffroi Martel, comte d’Anjou. TTiibatfd, 
comte de Tours j de Chartres & de Blois , 
1 k fon frere Henri Etienne j comte de Troyes 
& de Meaux, accoururent pour fecourir la 
place. Geoffroi Martel alla au devant d’eux; 
&: le combat fut donné à Nouï, où îes deux 
freres furent défaits. Il eft très-vraifemblable 
que les tombeaux qù’on voit à une portée 
de fufil de la maifon feigneuriale.de Nour, 
furent creufés pour les gentilshommes & les 
officiers qui avoient etc tués dans le combar. 

Vis-à-vis Saint-Martin le Beau, & fur la 
îive oppofée du Cher, eft la paroifTe de Ve~ 
7Ct* peuplée d’environ neuf cents habitans. 
Je ne vous en parle ici , Madame, qifi 
caufe de fbn château, qui mérite quelque 
attention. Les quatre angles du bâtiment font 
occupés par autant de tours rondes à l’an¬ 
tique. La cour eft carrée, fpacieufe & belle. 
Sur la porte eft la figure cqueftre à demi- 
boffe du roi François L fallc du billard 
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eft très-belle & faperbemenc meublée, or¬ 
née d'un coté d’un balcon dont les vues font 
charmantes ôc donnent fur la riviere. A gau- 
che eft la cuifine* parfaitement bien conf- 
truite» voûtée d’un grand goût. Ce quon 
appelle la /aile des Saints , eft un endroit 
paflablement beau, où l’on a repréfenté en 
peinture tous les faims guerriers illuftres dans 
Thiftoire. Le falon qui eft en haut^ eft par¬ 
fait dans fes proportions & dans fon éten¬ 
due : les peintures du plafond, commencées 
par Jouvenet 3 n’ont pas été finies} ce qui 
en eft fait eft d’une grande beauté : cette 
belle peinture repréfente le ciel & une cour 
célefte. Les pans du mur font peints de fi¬ 
gures en grand de tous les rois de l’Europe 
chrétienne ; mais elles ne font pas d’un bon 
goût. Les apoartemens à droite & à gauche 
font beaux oc logeables. Le parterre eft orné 
de plufieurs figures de divers papes, mais mal 
exécutées } ôc faine Pierre eft placé fur un 
piédeftal au milieu de ce parterre. 

Le parc eft fur une éminence : il eft grand, 
& peut avoir une bonne demi-lieue de tour r 
il eft bien percé; les allées Ôc les étoiles 
font bien entendues & bien difpofées ; & l'on, 
a pratiqué d’efpace en efpace des impériales 
ou berceaux, qui font un agréable effet. Ce 
château a été bâti par Jean de la Barre, 
comte d'Eftatnpes, 



%c6 La Touhàini. 

La petite ville de Ble-i eft au(G fur la 
rive gauche du Cher. On y compte environ 
quatorze cenrs perfonnes. Eue étoie autrefois 
bien plus confidérable , puifque nos rois y 
avoient un gouverneur, & y entretenoienr 
une garnifon. Elle a pendant fort long-temps 
appartenu à la tnaifon d’Amboife. La fçi- 
gneurie en eft aujourd hui divifée en deux 
parties, dont Tune eft poflédée par Tabhé 
de Saint-Julien de Tours. 

A une lieue au defTus de Bleré, jVi re- 
pafïé le Cher, pour aller voir le petit bourg 
de Chenonceaux j ou plutôt Ton magnifi¬ 
que château, que je dois. Madame, voas 
faire connoître dans un certain détail. Il a 
été bâti par Thomas Behier, chambellan des 
rois Louis XI ^ Charles VIH, Louis XII 8e 
François I; général ou intendant des finan¬ 
ces, & lieutenant pour le roi en Italie. Quoi-* 
qifil n’ait pas été réuni àr la couronne, il 
a été mis au nombre des maifons royales * 
fans doute parce qu’il a appartenu à la reine 
(Catherine de Médicis. 

Ce château eft un édifice ithmenfe conf- 
truit avec beaucoup de folidiré , beaucoup de 
foin, & dans le meilleur goût qu’aucun au¬ 
tre qui ait été bâti en ce temps-là. Il con- 
jfifte en une matfe de plusieurs pavillons 
élevés fur des pilçs de pierres dures, fon¬ 
dées dans le lit meme de U rivière de Chec» 
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La face du château regarde le nord. On y 
arrive du côté du bourg de Chenonceaux * 
par une avenue de plus de trois cents pas 
qui conduit jufqu’à Tavant^cour, & qui dévoie 
erre bordée, de part & d’autre , de larges ca¬ 
naux d’eau vive, revêtus de pierre de taille. 

Du côté droit de i’avant-cour , font de* 
logemens particuliers, 8c du côté gauche , 
des Jardins & des parterres qui bordent la 
riviere. La cour du château n eft fcparée de 
Pavant-cour que par une baluftrade de pierre. 
D’une rerraffe qui eft au devant de la mai- 
fon , on entre dans une allée qui fépare les 
apparremens a droite ôc à gauche : de ce 
dernier côté, eû le principal appartement. 

Orf voit dans ce château une falle qui 
communique à plufieurs chambres, à des ca¬ 
binets , à des garde- robes & à d’autres dé* 
-gagetnens. Il y a deux chambres toutes lan> 
briffées , avec des plafonds de menuiferie 
par comparcimens. Dans l’une, le plafond 
8c le lambris font ornés des armes de la reine 
Catherine de Médias; & dans l’autre, qui 
eft peinte de noir , ils font parfemés de 
larmes d’argetit, qui fortent de certains cor¬ 
ners aufli d’argent. A côté eft un petit ca¬ 
binet peint 8c orné dans le même goût ; 
c’eft là que logeoir la reine Louife après 
k mort de Henri Ill fon mari. De la même 
klle ou entre dans la chapelle r qui eft foie 
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bien bâtie de pierre de raille très-blançhç* 
La voûte eft à croifées d’ogive, 6 c dans le? 
clés font les armes du général Bohier , qu 1 
portoit d’or, â un lion d’azur, au chef de 
gueules. On y voit aulfi les armes de fa 
femme , & celles ' du cardinal Bohier fon 
firere. En quelques endroits-où fe trouvent 
les armes du general Bohier, font écrits ces 
mots : S'il vient à point , il m'en fouviéndra . 

De l’autre côté de l’allée, eft un autre 
appartement, compofé de plufieurs pièces , 
te de l’efcalier qui conduit aux appartenons 
d’en haut, lefquels font auffi compofés d’un 
nombre de chambres & de pièces , pareil à 
celui de l’étage d’en bas. C’eft dans les piles 
qui portent le bâtiment que font les cui- 
nnes- & les offices. Tout cela eft très-com¬ 
mode & très-bien pratiqué. 

Après la mort de Thomas Bohier , arri¬ 
vée en 1514, le château de Chenonceaüx 
échut au connétable de Montmorenci. En- 
fuite la ducheflede Valentinois le pofféda pen¬ 
dant quelque temps. Mais environ l’an 1559, 
la reine Catherine de Médicis, ayant trouvé 
agréable la fituation de ce lieu, acheta 4 e 
château de Chaumont, qui avoit été pendant 
fort long'temps le fief affe&é aux aînés de 
la maifon d’Amboife, & le donna à Diane 
de Poitiers , duchefle de Valent,inqis, en 
{change de celui de Chenonceaüx, dont Ci- 
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fherine (e propofoit d’augmentèr les bâtimena* 
A fa mort, la reine Louife, femme de 
Henri III, eut cette maifon qu’elle laifla 
i fes héritiers, & qui échut à madame de 
Vendôme. 

On voit parmi les defleins de du Cerceau , 
le plan de ce que Catherine de Médicis avoit 
intention de faire dans ce château. Mais de 
tous les grands defleins qu’elle avoit proje- 
tés, pour en faire une maifon magnifique * 
elle n’acheva que la galerie qui y eft conti¬ 
guë, & qui traverfe toute la riviere. On y 
entre par un veftibule qui eft au bout de 
l’allée. Les appartenons bas ont aufli des por¬ 
tes, au moyen desquelles on peut y entrer 
fins palier par le veftibule. Cette galerie a 
trente toifes ou environ de longueur fur 
trois de largeur. Elle n’eft point voûtée , noii 
plus que les autres appartenons du château, 
qui n’ont qu’un plafond foutenu par des pou¬ 
trelles. A chaque côté de la galerie, font 
cinq grandes croifées qui fervent â l’éclairer, 
6 c qui répondent chacune au milieu des cinq 
arches fous lefquelles oafle la riviere, & fur 
les avant*corps des piles. Il y a des efpecea 
de niches qui fortent hors d’œuvre en forme 
de petites tours, 5 c qui font aufli ouverte# 
par des fenetres en arcade#. 

Au deflus de cette galerie , il y en a encore 
une pareille, d’où loa erwe de plein pied 
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dans les hauts appartenons. Elle eft ouverte 
de chaque côté, mais différemment de celle 
qui eft au ckftous. Car au lieu des niches 
qui font à ta galerie baffe au defïus des pi¬ 
les, ce font de grandes croifées carrées., pa¬ 
reilles à toutes les antres qui font fur le mi¬ 
lieu des arches ; à cela près qu’elles s’ouvrent 
|ufqu’au niveau du plancher, 8c fervent de 
portes pour encrer fur autant de petites ter- 
çafTei environnées de balcons, d’où l’on voit , 
du côté du levant & du côté du couchant , 
le cours de la riviere, bordée de prairies, 
de bois & de collines. 

Dans les galeries, il y a des niches en¬ 
tre lès fenêtres, & dans chaque niche un 
bufte dé marbre. Le bout de ces galeries 9 
du cq;é du parc, n’eft poinr achevé. La reine 
Catherine vouloir y faire joindre un autre 
çorps-de logis. Cette maifon eft accompagnée 
de jardins , d’un parc, & de tout ce qui 
peut contribuer à en faire un féjour délicieux. 

L’édifice du château eft de pierre dure dans 
les premières aiîifes & jufqaau defïus des ar¬ 
ches. Le refte eft de pierre de bouré 8c de 
liais rrès-blanche & bien confervée. Tous les 
ornemens , tant en dedans qu’au dehors, font 
à la maniéré de ce temps-U, c’eft-à-dire , 
taillés fort délicatement. La beauté de ces 
ouvrages patoîc d’abord à la face du château, 
où les pilaftres & les termes, placés entre 
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les fenêtres des deux éta’ges v font travaillés 
avec beaucoup de ■ loin , aufli bien. que les 
deux trompes qui font partie du balcon qui 
*eft au defTus de: la porte, la çorriiche de 
i’enrablement , 1es ; fenêtres en lucarne qui 
font dans les combles > & les tuyaux mêmes 
des cheminées. 

Dans la cour du château > & aflez pro¬ 
che du pont, eft une ancienne tour daris 
laquelle on entre pat un grand perron de 
plufieurs marches. La porte & les fenêtres 
de cette tour font ornées de fculptnre, aufli 
bien que les .rampes & le devant du per¬ 
ron , où l’on voie divers trophées tailles dans 
, 1 a pierre. Cette tour paraît plusancienne que 
le château même. 

’ ' Depuis que cette maifon eft fotrie de Ta 
tnaifon de r Vendôme, elle a été pôffédée par 
plusieurs riches particuliers. Le propriétaire 
aâuel, M. du Pin , fermier général, y a 
lait encore plufieurs embelliflemens dans le 
dehors. 

En fuivant la tive droite du Cher, vers 
l’orient, je fuis arrivé à la petite ville de 
Mont-Trichard> limée fur une montagne , 
au pied de laquelle coule cette riviere près 
d’une grande forêt. Elle neft peuplée que 
d’environ quinze cents hahitans, quoiqu’elle 
ait deux paroiffes & quatre fauxbourgs, 
dont le plus confidérablç eft celui de Nan* 
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teuil. Le nom qu’elle porte, lui vient de Et 
fituation , qui lui donnait da facilité de tri- . 
cher, c’eft-à-dire, de faire, des incurficns fut 
fes voilîns, fans que ceux-ci pulfent en farte 
fut fon territoire. Le roi Philippe Augufte 
l’afliégea, & ne s’en rendit ttiaîcre qu’après 
un long liège, même avec beaucoup de peine. 

Il y a dans cettè ville un château , qui 
fut bâti. Tan 1019, par Foulques Nera , 
comte d'Anjou. Ce feigneur eut plufîeurs 
guerres â foutenir, principalement contre Eu¬ 
des’, comte de Champagne & de Blois, & I 
contre Geldouin de Saumur. Après avoir 
ruiné deux villages litues près de la riviere 
de Cl^r, & dont Geldouin étoit feigneur, 
Foulques fit bâtir fur la montagne * qui étoit 
du domaine de Geldouin, une ville qui. fut 
appelée Mont-Trickari , & dont il donnai 
Je gouvernement â Roger le Diable , feigneur 
de Montréfor. Cette entreprife obligea Eudes 
•â lever des troupes dans le Blaifois, pour fe 
joindre â Geldouin, afin de détruire la nou¬ 
velle ville. Mais Foulques , affilié de Herbert, 
comte du Mans , défit ceux qui vinrent l’at¬ 
taquer. 

Après cét exploit, Foulques 8c fes enfans 
pofTederent, durant plufîeurs années, la ville 
de Mont-Trîchard’, jufqtt’à ce que Foulques , 
comte d’Anjou & du Mans, à caufe de fa 
première femme, & qui fut toi de Jéiufa- 
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lem , après avoir époufé en fécondés noces 
la fille de Baudouin II , roi de ce pays , 
confirma à Hugues de Chaumont la dona¬ 
tion que GeofFroi Martel lui avoir faite de la 
ville d’Ambôife, 8c lui. rendit celle de Mont- 
Trichard, dont fes ancêtres s’étoient mis en’ 
pô(Te flïom Cet Hugues de Chaumont aÿoic 
epoufé Elifabeth de Jaligny, feeurde Geof- 
froi Martel II , qui étoit auûi frere de Foul¬ 
ques du coté paternel. 

Depuis cette époque > les feigneurs de la 
mailon d’Amboife jouirent de Mont-Trichatd 
8c de Chaumont, jufqu’â Jean II 3 feigneuc 
de Berri, d’Amboife , de Chaumont, de 
Mont-Trichard & de Bleré, qui eut de fa 
lèconde femme Jeanne de Cbaraut, Pierre 
te Hugues. Les feignearies d’Amboife, de 
Monc-Trichard } de Bleré, & de Berrie ap- 

Î actinrent à Pierre, qui eut pour femme 
eanne, dame de Chevreufe ; 8c Chaumont 
demeura à Hugues. Ces feigneurs d’Amboife 
en jouirent pendant plus de cinq cents ans. 
Louis d’Amboile vendit cette ville à Guil¬ 
laume d’Harcourt, fbn gendre , qui l’échan¬ 
gea avec Louis XI, roi de France. Le roi 
Henri III la vendit, avec faculté de rachat 
perpétuel, l’an i j S $ , au comte de Limours , 
fils du chancelier de Chiverny , qui étoit déjà 
feigneur de Chiffe , château fitué fur le Cher 
entre Mom-Trichard de Chenonceaux. Cette 
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baronnie de Mont-Trichard convenoic fort 
à ce feigneur, parce qu’il poftedoit la tour 
d’Argi, qui tient au château de Monc-Tri- 
chard même dont elle releve , & de laquelle 
une grande partie des vadaijx & des moi»* 
vances font dans la ville & les fauxbourgs 
'de Mont*TrichâVd. A la mort de ce comte 
de Limours, cette ville pafla au marquis de 
Sourdis fon beau-frere, & enfuite â Ifabelle 
d'Efcloubeau Sourdis fa fille» qui la lai (Ta à 
fon fils le marquis d’Effiat./El le eft- aujour¬ 
d’hui entre les mains du marquis de Cha-. 
bannois. 

_ Le château de Mont-Trichard fut joint â 
la tour d’Argi par des murailles, qui les en- 
fermoient dans une même enceinte. Aéluel- 
lement il n’y a de cette tour que des ruines 
Ôc quelque relie de bâtiment en mauvais 
état i de même que le château de Monr- 
Triçhard , qui émit affez grand & allez bien 
fortifié. Il faut beaucoup mouter pour arriver 
de la ville à la chapelle du château. La tour 
du donjon parole plus ancienne que le.relis 
des autres édifices : elle eft bâtie de petits 

Q uartiers de pierre duce : Je relie eft de pierre 
e belle roche & de -bouré a (fez tien cou-; 
fervée en plufieurs -endroits. 

Hors de la ville, il y aplufieurs demeures 
fouterraines , au delTus defqneiies on voir 
des jardins & des vignes..;:. ; ; . 
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Tels font, Madame, Ls lieux les plui 
remarquables de la Brtfe-Touraine , fitué*en¬ 
tre la Loire 6c le Cher , ou fur les bords 
de cette derniere rivière. Je vais continuer 
ma route vers le midi de cette province. 

Je fuis, 8 ce. - 

A Mont-Trichard , ce 13 Octobre 1761 

■ LETTRE CDLXXXIX. 
Suite de la Touraine. 

E N me rapprochant de l’Indre, j’ai trouvé; 
Madame , fur la petite riviere de l’Indrois, 
la petite ville de Monfjréfor y où il y a une 
églife collégiale,, une paroiflè, & environ 
fix cents habitant. Elle fut érigée en comté 
pour Claude de Bourdeilles, puîné de cette 
Famille. On y veut un ancien château, fondé 
par le même Foulques Nera, comte d’An¬ 
jou , qui a fait bâtir la plus grande parti® 
des places de Touraine. Ce comté, qui ap¬ 
partient au duc de Saint-Aignan, a quatre 
châtellenies qui en televent, & environ qua¬ 
tre-vingts fiefs. 

La ville d e Loches , chef-lieu d’une élec- 
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don confidcrable, eft au midi de Montréfor, 
fur la riviete d’Indre, qui, fe partageant en 
plufieurs bras, forme différentes mes très- 
agréables. Elle pafïk par mariage aux comtes 
oAnjou, qui parvinrent au trône d'Angle¬ 
terre 1 , fut enfuite confifquée par félonie , 
l’an iioz, fur le roi Jean Sans Terre ; & 
depuis cette époque elle eft réunie au do¬ 
maine de là couronne. On y diftingue, pour 
ainfî dire, trois villes, Loche proprement 
dite , le château de Loches , & Beaulieu , 
qu’on appelle Beaulieu-ler^Lockes. 

La première, limée à mi-côte- au pied du 
château, eft entourée, d’un côté, de colli¬ 
nes chargées de vignes, au bas défquelles 
font des vallées très-fertiles, & dç l’autre , 
d’une grande prairie, traverfée par un pont 
d’une longueur extraordinaire. On y compte 
environ quatre mille habitans. Il n’y a qu’une 
paroiftè, dédiée à un Safnt du' pays , qu’on 
nomme Joint Ours , qui vivoit au cinquième 
fteclc. Il habiroit avec plufieurs fo'itaires dans 
le creux du rocher fur lequel eft bâti le châ¬ 
teau. L’églife qui fervoit de chapelle à fon 
hermiiage , eft devenue paroiftîale ; ôc l’on 
a été obligé de l’agrandir à mefure que les 
habitations fe font augmentées : auftt s’apper- 
çoic-on qu’elle a été conftruite à plufieurs re- 
prifes en différeus temps. L’églife de Sainc- 

Atuoine, 
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Antoine , qui efl au milieu de ta ville, lui 
ferc de fuccurfale. * 

Un des difciples de faine Ours , appelé 
Joint Pitrs , fit bâtir fur l’Indre un moulin 
qui fttbfifte au moins députa fept à huit 
ceins ans. Mais ce qu’il y a d’extraordinaire > 
c'eft que' la même meule , placée par le Saint, 
f fert encore, fans qu’il s'y foit fait aucune 
diminution , quoiqu'elle ait été auffi fouvenc 
piquée que les autres. Que cette meule foie 
effectivement la même, c’eft ce qui paroîc 
prouvé depuis plus de trois cents ans par 
une fuite de titres inconteftables , où il en 
eft fait mention ; comme auffi que 1a môme 
famille eft, depuis cette époque, en polTef- 
(ion d'y fournir les meuniers. Cette meute 
n'a que fept pouces fept lignes d’épai/Ièur; 
6 c dans tous les plus anciens baux, il en 
_eft fait mention fur ce pied là. Les bonnès 
gens vont fouventfur-tout quand on U 
pique , en gratter des raclures qu’ils met¬ 
tent infufer dans de l’eau qu’ils boivent pour 
fe guérir de ta fievre. Les gens raifonnables 
ne lavent ce qui doit les étonner d’avantage, 
ou le miracle , s’il eft vrai, ou la confiance 
avec laquelle cette opinion s’eft établie 6 c 
perpétuée dans le pays, fans que perfonne 
ait pu la démentir ou prouver le contraire. 
Au refte , il y a quelques années que cette 
meule fe fendit en travaillant ; ce qui fut 
Tome XX£F. K 
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caufe qu’on la lia d’un cercle de fer. Le 
petit peuple eft perfuadé que ce malheur ar¬ 
riva un foir qu’on furprit un valet & une 
fervante appuyés immoaeftemem contre cetse 
meule. ' 

Sur les ponts qui traverfent plufieurs bras 
de la riviere d’Indre jufqu’à Beaulieu, on 
voit, du même côté du nord , trois maifons 
religieufes d’hommes & une de filles. La 
première Sc la plus ancienne eft celte des 
Cordeliers , fondée du vivant meme de faint 
François. Elle djfc fort vafte, & décorée d’un 
grand & beau jardin, entouré de deux bras 
de la riviere, qui en baignent les murs. Les 
deux autres couvens d’hommes font celui des 
Capucins , & celui des Barnabites de la con¬ 
grégation de faint Paul. Ces derniers religieux, 
fondés avec le collège qu’ils occupent, font 
redevables de leur établiffement, fait en itftfj, 
aux libéralités des villes & des chapitres de 
Loches & de Beaulieu. 

Le couvent des filles eft celui des religieu- 
fes hofpitalieres de l’ordre de faint Àuguftin, 
fondé ,.en 1629, par M. Bouray , prêtre, 
fils d’un payfan d’une paroiffe voifine. Ce 
digne ecciéfiaftique vint à bout, au moyen 
de différentes aumônes que fon zele lui pro¬ 
cura de la part des perfonnes pieufes, d* 
bâtir cet hôtel dieu, actuellement affez bien 
rîmé pour vingt-quatre pauvres malades. 
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Dans un des fauxbourgs de la ville, eft 
un couvent d ! Urfulines , fonde, en 16x7, 
par M. de la Illiere , lieutenant de roi , qui 
demanda , conjointement avec les officiers, 
municipaux , cet érablUfement, pour lequel 
l'archevêque de Tours envoya d’abord cinq 
jeligieufes de cette métropole. 

Le château de Loches eft, comme la ville, 
entouré de prairies, de vallées très fçrtiles, 
& de coteaux chargés de vignes : il domine 
fur des campagnes, agréables & fur la ville 
même. On prétend qu’il doit fes premiers 
fondemens aux Romains, & que la tour 
carrée, la plus vieille de ce château, eft de 
leur temps. Il eft du moins certain que dès 
le régné de Childebert, il y avoit un châ¬ 
teau à Loches, avec une chapelle deflèrvie 
par quatre chapelains., qui ont donné naif- 
fance ,à la collégiale qui y eft actuellement. 
Mais ce font les comtes d’Anjou, Foulques 
Nera & Geoffroi Martel fon fils, qui les 
premiers ont fait véritablement fortifier ce 
château au onzième fiecle : quelques greffes 
iteurs font encore de leur temps. La collé¬ 
giale leur doit certainement ton écablifïè- 
•menr, & le bâtiment de l’églile a été conf- 
truit par leur ordre. Ces deux princes ayant 
fait le voyage de Jérufalem , en rapportè¬ 
rent plufieurs reliques précieufes, 6 c les dépo¬ 
sèrent dans cette églife. Us obtinrent <n meme 
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temps, pour le doyen & les chanoines qa’ils 
y avoient écablis , de grands privilèges , donc 
le plus remarquable eft l’exemption de la ja- 
rifdiélion de l'ordinaire, dans laquelle ce 
chapitre a été maintenu jufqu’à professe. ^ > 

C’eft dans cette églife, & au milieu, du 
chœur, qu’on voit un magnifique tombeau 
de marbre noir, élevé de cërre de trois pieds. 
Au deflus eft la figure d'Agnes Seurdlc 
( Sorel ), maîcrelîe du roi Charles VII, en 
marbre blanc : deux anges tiennent l’oreiller 
fur lequel repofe fa tète ; & à fes pieds (ont; 
deux agneaux. Autour de ce tombeau, on 
lit cet épitaphe : Cy gifl noble dernoifellc 
Agnès SèureiL , en Jon vivant dame de beauté , 
Rochejferie , d'IJfoudun % de Vernotpfur-Seine , 
pï.euj's envers toutes gens y & qui largement 
donnait de fes biens aux églifes & aux pau • 
vres , laquelle trépaffa le neuvième jour de 
Février de Van 144$. Prie ^ Dieu pour Va - 
m? d'elle. Amen. 

An haut de la tombe, on lit une autre 
épitaphe en vers latins-, que je crois trop 
longue, & d’ailleurs trop peu bonne: pour 
la rapporter. 

Le cœur d'Agnès Screi eft dépofé dans 
une niche pratiquée dans le pitaftrequi Con¬ 
tient la voûte du fanéhnaire du côté de l'é- 
pître, & au délias du "balufire. Cette niche 
eft fermée d’une table de cuivre *en deux 
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parties,. qui portent chacune une épitaphe 
suffi en vers latins. On y donne a Agnes 
h. douceur & la (implicite de la colombe , 
la blancheur des ciguës, la rougeur de la 
flamme , une beauté extraordinaire, & les 
couleurs des fleurs du printemps. On y fait 
l’éloge de fon accès facile , de la douceur 
de fon caraétere * de fon emprefïement à 
faire finir les procès , de fa irbéraiirc envers 
les églifes, 8c de fa charité pour les pauvres. 

Vous favezj Madame, que la plus grande 
gloire de cette mairreife de Charles VII, 
eft d’avoir foutenu le courage de ce mo¬ 
narque dans Ces plus grands malheurs, 8 c 
de l’avoir engagé à reconquérir fes états ufur- 
pés par les Anglois. Elle écoic née au vil-. 
Jage de Fromêntau, près de Loches, & donna 
à cette é^life, ainfi qu’il eft rapporté dans 
une des epitaphes latines , deux mille écus 
d’or , qui furent employés à l’achat des terres 
de Fromêntau & de Bigorne, pour la fon¬ 
dation d’une melfe perpétuelle, appelée des 
enfans de choeur , & de quatre anniverfaires 
fblemnels. Elle donna de plus à ce chapitre 
une très-belle tapiiïerie, plufieurs beaux reli- 

3 uaires & ornemens , entre autres une image 
'argent de la Magdeleine, & une des cô¬ 
tes de cette Sainte. Malgré tant de bienfaits, 
les Chanoines demandèrent à Louis XI la 
per million de faire oter ce manfolée, parce 

K iij 
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que, difoient-ils, il les embarraïfoit dans la 
célébration de l'office divin. Mais ce prince 
la leur refufa , leur difanr que S'ils voulaient 
s’en défaire, ils dévoient auffirendre les grandes 
richeffes dont Agnès Sorel les avoir gra¬ 
tifié*. 

Nc& rois ont regardé le château de Lo¬ 
ches comme une place importante, & ont 
achevé d’en rendre le$ fortifications redou¬ 
tables. Charles VII le conferva en dépit;des 
Angîpis, dans le temps même que ces étran¬ 
gers étoient prefque les maîtres du royaume. 
Louis XI en fit un ufage très - différent : il 
s’en fervit comme d’une prifon d’écat, & 
y fit conftruire de fameufes cages de fer , 
dans lesquelles ont été renfermés le cardinal 
de la Balue , Sc Ludovic Sforce, duc de 
Milan, qui y eft mort, & a été enterré dans 
la collégiale. On prétend meme que Louis XI 
avoit placé dans des falles baffes de ce châ¬ 
teau ce qu'on appelle des oubliettes ; inven¬ 
tion barbare, qui n’a pu être imaginée que 
par des / halaris k des Neronit des Cabgula i 

Il y a une autre falle fouterraine , ; fur ht 
quelle on fait nne hiftoire étrange. Un ca¬ 
pitaine du château, nommé Pont-Briant f j 
trouva, dit-on, un géant, entier & fain en 
apparence, habillé & armé à l’antique : il 
étoit aflis fur une pierre, ayant fa tête ap¬ 
puyée fur fes deux mains comme s’il eût 
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dormi. Mais dès qu'on voulut tirer ce ca¬ 
davre hors du fouterrain, tout tomba en pouf- 
fiere 3 c s’évanouit, excepté quelques os d’une 
grandeur énorme, qui ont été long-temps 
confetvés Sc montres aux curieux. Auprès 
de ce géant étoit un petit coffre, dans le¬ 
quel , ajoute-t-on , il y avoir quantité de beau 
linge , qui fut auûi réduit en poufliere dès 
qu’on y toucha. 

L’édifice le plus moderne qu’on voit dans 
ce château, eft le donjon : il fut commencé 
fous Louis XI, & ne fut achevé que pen¬ 
dant le régné de Louis XII. On appelle U 
logis du roi ou les faites , l’appartement où 
logeoient les rois Charles VII & Louis XL 
Du temps du premier de ces monarques , 
il étoit partagé en deux, & la belle Agnès 
en occupoic la moitié. Le refte du château 
eft d’ailleurs rempli par des maifons. Il y a 
même des rues entières, plufieurs magafins 
& des boutiques, qui, commS je l’ai déjà 
dit, forment une fécondé ville. 

La prairie qui fépare les deux villes de 
Loches & de Beaulieu , s’étend du nord au 
fud en ligne droite, une lieue de chaque 
côte des ponts qui la traverfent. Elle a en¬ 
viron quatre ou cinq cents toifes de largeur, 
plus en certains endroits, Sc moins en d’au* 
très. C’eft un fort beau point de vue pour 
les habitations qui font fur les ponts, pou* 

* TC iv 
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le château fur-tout > & pour les aaadfons bâ¬ 
ties le long de la riviece. 

Cette troilieme ville, nommée Beaulieu- 
leç-Loches , n'eft féparéede celle de Loches 
proprement dire, que par la demiere arche 
des ponts, où étoit autrefois une porte , qu'on 
nom moit la porte des cerfs. Elle cft abfolu- 
ment indépendante de la première donc j’ai 
parlé, & a même des armés tout-à-fait dif¬ 
férentes, celles de Loches étant fix poifiona 
du nombre de ceux quon appelle Loches , 
èc celles de Beaulieu, un faint-fépulcre. Ce 
fut Foulques Nera, comte d’Anjou, qui lui 
donna ces armes , à fon retour de la terre 
fainte, & lorfqu’il y fonda* en ioro, une 
abbaye, qui ett habitée par des Moines de 
l’ordre- de faint Benoît. 

Cette petite ville a trois paroifles, ijn cou¬ 
vent de chanoineffes régulières de faim Âu- 
guftin, fondé dans le dernier (iecle. On n'y 
compte qu’environ quinze cents habitans. 

Au refte, quoique la ville de Loches , 
le château &: Beaulieu foicnc trois villesdif-* 
tin&es, elles ont été depuis très-kmg-templ 
réunies fous le même gouverneur. Le con> 
merce n’eft guère flotiftant dans l’une ni^lans 
l’autre : il n’y a que quelques petites manu¬ 
factures de mauvais draps : aufli les habitans 
ne pofledent-il$ pas de grandes richefles. 

La forêt de Loches eft grande, belle , bien 
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percée, -prefque toute de haute futaie, & 
contient fept mille arpens. Elle eft très-com- 
node pour la chafîe du fan g lier & du che- 
▼reuil qui y abondent. Joignant cette forêt, 
eu un gros buiflon d’environ une lieue 8 c 
demie de tour, au milieu duquel on voie 
une Chartreufe, nommée le Liget, fondée 
par Henri, comte d’Anjou, fécond du nom , 
8 c roi d’Angleterre. 

Cette même forêt communique à quel" 
ques autres forêts ou gros buifîbns, fur-tout 
à celui de Beauge r ais , dépendant de l'abbaye 
de ce nom, fondée par le même monarque 
en 1 17 j. Environ cinquante ans après, Etienne 
de Voyer j feigneur de Paulmv , & Agathe 
de Beauvau fa femme, y firent une fonda¬ 
tion confidérable, & y choifirent leur féoul* 
ture. O11 n’y voit plus leurs tombeaux : le 
titre feul fublîfte. Mais on trouve encore dans 
l’égltfe celui du premier maréchal de Bou- 
cicaut, mort en 1J67. 

De forée en forêt, on parvient à celle de 
Brouard , dans laquelle eu l’abbaye de Vil» 
Main y fondée au Heuvieme fiecle, Ces boit 
fe joignent à ceux de Moiu-Trichard 8 c d’Ain» 
boife. 

Je fuis, &c. 

Jt-Lockes > « -ab OZtobrt iy&i. 

K « 
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* 

Suite ns la Touraine * 

A mon départ de Loches , fai prefque 
côtoyé la riviere d'Indre fur les bords de 
laquelle fai vti la petite ville de Chaùllon 
qui en porte le nom. Elle appartient autant 
au Berri qu'à la Touraine \ aufli eft-el!e du 
diocefe & de la généralité de Bourges. La 
fituation en eft très agrcable, & la popula¬ 
tion d’environ onze cents personnes feulement. 
11 s'y tient cependant tous les ans quatre foi¬ 
res , fans compter celle qui a lien à Sainte- 
Théodore y près de la ville y le jour de faine 
Vital. Il y a aufli , outre la paroifle qui eft 
hors des murs > une petite collégiale, un 
couvent d'Auguftins & un d’UrfuIines. 

A l’extrémité méridionale de la Touraine y 
fur les bords de la Claye, petite riviere dif¬ 
férente de celle de Bretagne , eft la petite 
ville de Prtuilly , une des principales baron¬ 
nies de la province. Elle a été poffedée pen¬ 
dant plus de cinq cents ans par une famille 
qui en portoit le nom. Geoffroi de Preuilly, 
qu’on regarde comme l'inventeur des tour¬ 
nois, 04 du moup comme le premier qui en 
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ait donné les réglés, écoit de cette illuftre 
maifon. La terre a enfuite pafle dans bien 
des familles > tantôt par héritage , tantôt par 
vente. Mais le feigneur, baron de Preuilly, 
eft toujours en cette qualité Chanoine ho¬ 
noraire & porte-étendard de l'égiife de Saint- 
Martin de Tours. Il affifte à 1 office avec le 
furplis & l’aumufle fur le bras gauche, dans 
une des ftalles du côté droit du chœur , vers 
le grand autel, au deflous du doyen. Il affidé 
de même aux procédions, 6 c marche entre 
les dignitaires 6 c les prcvôcs de leglife. 

Il y a dans cette petite ville cinq paroiA 
fes , quoiqu’elle ne renferme qu’environ dix* 
huit cents habitans , y compris ceux de la 
campagne. A une demi-lieue de li, font des 
.mines de fer, dont le feigneur de Preuilly 
tire un revenu conlîdérable. 

Après avoir traverfé la Claye, 6 c en allant 
un peu vers le nord ou-eft, j’ai va, fur la ri¬ 
vière de Creufe, là petite ville de la Guier- 
che , & fou château qui eft adez fort, 8c 
fitué dans un lieu très-agrcable. Il a été bâti 

1 >*r Agnès Sorel. Dans je temps que Charg¬ 
es Vil demeuroit à Tours, il en partoit fou- 
vent pour fe rendre auprès de fa maîtrede ; 
8c l’on appelle encore la porte par où il paf- 
foit, la porte de la Guicrehe. C eft dans ce 
château que les amours du monarque 6 c de 
U demoifelle fe conduidrent 6 c le conch*» 

K vj 
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renr. De nos jours, on voyoir encore fur les 
cheminées de ce chârcau, peints à frefl^ue 
frès-clairemenc, les progrès & les fuccès de 
cette paillon. 

Une bonne partie de l’héritage d’Agnès 
Sorel, entre autres la Guierche, pailà 
aux feignenrs de Villequier. La maifon d’Au- 
mont ayant hérité de ceux-ci , a poiTédé la 
Guierche, (pii a été enfin vendue, & qui 
fait actuellement partie des poifeiCons en 
Touraine dfc U maifon de Voyer d’Argen- 
fon» La, forée de la Guierche ,■ fans être fort 
étendue, eft une des mieux percées & des 
plus belles de l’éle&ion de Chinois. 

Au nord de ce lieu, ôc fur la même ri¬ 
vière, eft la Rothe-Pofay , village connu 
feulement par fes eaux minérales dont j’ai 
parlé ailleurs , & qu’on y va boire pour ré- 
sablir fa fanré. 

A quelques lieues de ce bourg, en cirant 
▼ers l’orienc, j’ai repafle la rivitre de Claye, 
près de laquelle on trouve la petite ville 
de Précigny , une des plas anciennes baron¬ 
nies de la Touraine , avec un château, un 
petit chapitre, & une paroifle qui renferme 
environ nuit cents habicans. Ce Précigny a 
été furnommé le Grand , pour qu’on le 
diftingrér de Précigny le Petit , qui eft fur 
U petite riviere de Brignon. L’un & l’au- 
tte appartenaient à une ancienne maifon, de 
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laquelle écoic Renaud de Précigny, maréchal 
de France fous le roi faine Louis. Un dés 
defeendans de Renaud ayant époufé l'hén- 
tiere de Sainte-Maure, en prie le nota* Sa 
poftérité a continué de le porter; & c’eft 
a’efle qu’eft fortie lamaifon de Sainte-Maure,, 
qui a été partagée en deux branches. L’une 
a produit un chancelier de France fous le 
régné de Philippe de Valois; & de l'autre 
étoit ce duc de Montaufier, gouverneur du 
dauphin fous Louis XIV. 

Sur la même riviere de Brignon , eft le 
bourg de Paulmy 3 avec un château très- 
commode, & fitué fort avantageufement. il 
y a un parc fermé de murailles, & dont l'en¬ 
ceinte eft de deux lieues. Ce bourg appar¬ 
tient de temps immémorial à la famille de 
Voyer ; & il eft certain que ce nom & celui 
de Paulmy n’ont jamais été fcpàrés. Si l’on 
s’en rapporte aux cofmographes & aux hif- 
toriens de la Touraine , qui ont écrit & fait 
imprimer leurs ouvrages aux quinzième & 
feizieme fiecles, & qui ont été copiés par les 
auteurs les plus eftimés du dix-feptieme, l’o¬ 
rigine de ces noms remonte jufqu’au neuvième. 
Belleforêc avance avec confiance que le pre¬ 
mier des Voyer écoic un chevalier grec * 
nommé Bafile 3 qui vint en France fous le 
régné de Charles le Chauye % te qui mérita 
par fes exploits, que nos rois de la fécondé 


Digitized by C^iOOQlC 



La T o v r X i h «. 

race l’inveftilTent du château de Paulmy , que- 
fa poftérité a toujours confervé. Paulmy étoit, 
dit-il, de fon temps une ville : ce qu’il y 
a de certain, c’eft que ce lieu écoit bien plus 
confidérablé qu’il ne l’eft aujourd’hui. Le can¬ 
ton des-environs s’appeloit le Palmifois , 5 c, 
la mouvance en étoit très-étendue. 

Les feigneurs de Paulmy avoient conrra&é 
des alliances avec ceux qui portoient les plus 
beaux noms de la Touraine, de l’Anjou, & 
même de toute la France; tels que les Beau- 
vau, les Précigny,, les Preuilli, les Mont- 
morenci & les Laval, dans le temps que 
ceux-ci s’allioient avec les premières maifons 
de l’Europe. Une partie des preuves qui pour- 
roient parfaitement établir ces illuftratîonj, 
font perdues. Mais l’opinion & la tradition 
en font confiantes depuis plufieurs fiecles : 
rout les rappelle encore dans le château de 
Paulmy. 

* La fidélité de ces feigneurs â leur légitime 
fouverain j fut la caufe que les Anglois pillè¬ 
rent & brûlèrent leur château. Il fut rebâti 
en 1449, par Pierre de J'oyer, qui aVoit com¬ 
mandé la noblefle de Touraine, armée pour 
le fervice du roi Charles VI. Belleforêt nous 
a confervé le plan de ce château dans l’érat 
où il écoit au feizieme fiecle, 5 c l’on peut 
encore le reconnoître. Les ancêtres de Pierre 
4 e Voyer avoient fondé une collégiale près 
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de leur château. Maïs le revenu affe&é à cet 
établitfement ayant diminué » on a été obligé - 
de là convertir en un fimple couvent d'Au- 
guftins , dans l’églife duquel on voit encore 
plufieurs tombeaux remarquables des anciens 
feigneurs. 

Ce n'eft qu'au feizieme fiecle que Paulmy 
ôc la Roche-de-Gêncs furent érigés en vi¬ 
comtés par Charles l£. Le premier vicomte 
Jean de Voyer> x fut fi confidéré dans fa pro¬ 
vince , dont il étoit grand-bailli & gouver¬ 
neur , à la cour 8c a Paris, que tous les 
favans & tous les gens de lettres s’emprefle- 
rent à publier fon éloge en profe 8c en vers* 
La réunion de ces éloges forme un volume 
qui fe trouve encore dans plûfieiîrs biblio— 

* theques : on y vante la hante naiflance, l’ef» 
prit , les connoi(Tan*es & les vertus de Jean 
de Voyer. 

Belleforêt fait les plus grands éloges de 
René j fils de Jean % héritier de fes places 8c 
de fa confidérarion. Cet hiftorien avoit été 
fon commenfal, & avoit élevé fes deux en- 
fans , dont le cadet a formé la branche d'Ar- 
genfon > que des circonftances particulières 
ont engagé â parcourir la carrière de la tna- 
giftrature, 8c celles des négociations 8c du 
miniftere. La branche aînée, qui continua à 
porter les armes, s'étant éteinte à la fin du 
dix-feptieme fiecle f en la perfonne du des- 
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nier vicomte dePaulmy, tué à la bataille de 
Fleurus en 1690, la branche cadette a re¬ 
pris le nom de Paulmy % & a retiré fan- 
cienne terre de Tes peres. Mais certe pof- 
feflïon eft à préfeut bien moins confidérable 
qu’elle n’étoit. autrefois. La ville de Paulmÿ 
eft réduite à un petit bourg sffez défert y 1^ 
grande route s’en étant écartée, H y a ,peu 
de commerce ; la terre produit par conféquent 
peu de revenu , & il ne lui reftfc que de 
roibles monumens de fon ancienne fplendeur. 

Au nord de Paulmy y dans un pays très- 
fertile, il y a une petite ville avec titre de 
baronnie, nommée Ligucil. Elle appartient 
au doyenné de Saint-Martin de Tours, & 
renferme environ douze cents habirans. 

Vers le fud-oueft de ce lieu, eft la petite 
ville de la Haye ,. agréablement fituée fur 
la riviere. de Creufe. C’eft une baronnie pref- 
que entièrement dépendante du duché-pai¬ 
rie de Montbafon , mais fur laquelle les an¬ 
ciens feigneurs de Paulmy ont confervé quel¬ 
ques droits. Elle a deux paroifTes, & ne ren¬ 
ferme qu'environ huit cents habirans. Outre 
les marchés ordinaires, qii y tient quatre 
foires par année. 

Cetre petite ville eft la patrie du célébré 
René Defcartcs y ce pere de la philofophie 
moderne, aux travaux duquel nous devons 
la renailTance des arts & des fciencés. C'eft 
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lui qui çnfeigna la vraie méthode d’étudier 
les effets de la nature, & qui ouvrit la car¬ 
rière. Chrifline , reine de Suede, cette im¬ 
mortelle prore&rice des lettres , voulut rap¬ 
procher de fon trône, & le fit prier de fe 
rendre à Stockholm, Defcartes , qui vivoic 
alors dans la folitude, céda, quoiqu’avec peine, 
aux follicitations de cette princefle , & eut 
l’honneur de l’entretenir tous les jours à cinq 
heures du matin dans fa bibliothèque. Elle 
lui marqua une fi grande confidération , que 
lorsqu’il mourut, en i£jo, on prétendit que 
les grammairiens de Stockholm, jaloux de 
la préférence que la reine donnoit à la phi- 
lofophie fur les langues , avoient avancé par 
le poifon la mort au philofophe. Mais ce 
véritable poifon , difent les auteurs de fa vie, 
étoic un mauvais régime, une maniéré de 
vivre nouvelle , & un climat différent de cer 
lui de fa patrie. Chriftine vouloir le faire 
enterrer auprès des rois de Suede, avec une 
pompe convenable, & lui dreffèr un mau- 
• foie* de marbre; mais Chanut, ambafiadsur 
de France, obtint qu’il fxc enterré avec plus 
de (implicite dans le cimetiere de l’hôpital 
des Oiphelins, fuivant l’ufage des catholiques. 
Quelques années après , la France fe mon¬ 
tra j iloufe de poffeder les reftes d'un Fran¬ 
çois qui avoir fait tant d’honneur à fa pa¬ 
trie. Le corps de De&artes fut eu effet tranf- 
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porté à Paris, en 1666, & fut enterré de 
nouveau en grande pompe dans l’églife de 
Sainte-Génevieve-du-Mont. On plaça dans 
cette même églife fon bufte avec cecte inf- 
cription : 

Dcfcarrcs , dont tu vois ici la fépultore, 

A defïillé les yeux des aveugles mortels , 

Et, gardant le refpcéfc que l’on doit aux autels. 
Leur a du monde entier démontré la ftru&ure. 
Son nom par mille écrits Ce rendit'glorieux 
Son efprit, mefurant 8c la terre 8c les cieux, 

Én pénétra l’abîme, en perça les nuages. 
Cependanr, comme un autre, il cede aux loix du fort. 
Lui qui vivroic autant que fes divins ouvrages. 
Si le fage pou voit s’affranchir de la mort. 

Vous favez , Madame , qu’on a fait beau- 1 
coup de parallèles entre ce grand homme 8 c 
Newton , qui eft venu après lui. Un des plus 
juftes eft celui de Fontenelle; & j’ai lieu de 
croire que vous rie ferez pas fâchée de le- 
retrouver ici. >> L’attraélion 8 c le vuide , 
dit ce favant, bannis de la phyfique par Def- 
cartes, & bannis pour jamais félon les ap¬ 
parences, ÿ Turent ramenés par Newton, ar¬ 
més d’une force toute nouvelle dont on ne 
les croyoit pas capables. Ces deux grands 
hommes qui fe trouvent dans une fi grande 
oppoficion, ont en de grands rapports. Tous 
deux ont été des génies du premier ordre, 

, nés pour dominer fur les autres efprits, & 
pour fonder des empires r tous deux, géo~ 
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métrés extellens , ont vu la nécelîicé de tranf- 
porter la géométrie dans la phyfique : toqs 
deux cnu 'fondé leur phyfique fur une géomé¬ 
trie quils ne tenoient prefque que de leurs 
propres lumières. Mais le premier, prenant 
on vol hardi, a voulu fe placer à la fource 
de tout , fe rendre maîrre des premiers prin¬ 
cipes par quelques idées claires & fonda¬ 
mentales, pour n’avoir plus qu’à descendre 
aux phénomènes de la nature, comme à des 
conféquçnces néceffaires. Le fécond , plus 
timide ou plus mode (le , a commencé fa 
marche par l’appuyer fur les phénomènes ; 
pour remonter à des principes inconnus , rc- 
folu de les admettre , quels que pût les don¬ 
ner l'enchaînement des conséquences. L’un 
part de ce qu’il entend nettement, pour trou* 
ver U çaufe de ce qu’il voit. Lautre part 
de ce qu’il voit, pour en trouver la eaufe^ 
foie claire, fqit obfcure. Les principes évi- 
dens de l’un ne le conduifenc pas toujours 
aux phénomènes tels qu’ils fonr. Les phéno¬ 
mènes ne conduisent pas toujours l’antre à 
des principes évidens. Les bornes qui, dans 
ces deux routes contraires, ont pu arrêter 
deux hommes de cette efpece, ne font pas 
les bornes de leur efprit, mais celles de l’ef- 
prit. humain «*. 

Le P. Cijlel j Jéfuite , favant très-diftin- 
gué , & fi avanugeuferoent connu par fou 
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Clavecin oculaire , a dit après Fontenelle. : 
» Newton & Defcartes fe valent bien pour 
l’invention. Mais celui-ci avoit plus de fa¬ 
cilité & d’élévation : l’autre, avec moins de 
facilité, étoir plus profond. Tel eft i peu 
près le caraârere des deux nattons ; le génie 
François bâtit en hauteur, & le génie an- 
glois en profondeur. Tous deux eurent l’am» 
binon de faire un monde, comme Alexan¬ 
dre eut celle de le conquérir , Sc tous deux 
penferent en grand fur ta nature «». 

J’ajouterai ici cette réflexion d’un écrivain 
judicieux. >» Sans ofer régler les rangs * ne 
pourroit-on pas dire que c’eft à Defcartes que 
nous devons Newton , comme c’eft à (à mé¬ 
thode admirable que l’on doit Locke, Malle- 
branche, PufferKjorf ic Clarke a. 

Au refte, ce grand philofbphe avoit une 
nièce , morte en i <Sc 6, qui fe diftincua par 
la déhcatefle de fan efprit, & par les peti¬ 
tes pièces de poéfie. 

Je fuis, Sec. 

A la Haye, ce 27 Oâobre 1761, 
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Suite dm la Touraine. 

T ,' 

J £ n’ai vu, Madame, aucun lieu remar¬ 
quable fur la rive droite de la Creufe , que 
j'ai fuivie après être parti de la Haye. Un 
peu au deflus de l’endroit où cette riviere fe 
jette dans la .Vienne, j’ai pâlie par le petit 
bourg de Noyers , peuplé feulement d’envi* 
ron deux cent cinquante habitans. Il y a 
une abbaye de l’ordre de faint Benoît, fon¬ 
dée au onzième fiecle. Je -vous ai die ailleurs 
que le terroir de fes environs renferme des 
mines de fer & de cuivre. 

. Sur la même riviere de Vienne, çft U. 
baronnie de Nouaflre , de laquelle dépendent 
dix-fept paroiffes. Le bourg ne renferme qu’etv 
viron deux cents habitans, & les environs 
.en font très- beaux & fertiles. 

Au nord-oueft de ce petit lieu, on trouve 
Sainte-Maure , autre baronnie polTédée pen* 
■dant trois cent, cinquante, ans par une famille 
très-conlidérable qui en pottoit le nom. H 
y a dans cette petite ville une paroiffe , un 
couvent des religieufes chanoineflès de faint 
A.uga4i°> & environ dix-huit cerna haiûuus* 
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On y voit encore un château, bâti.» .aucom- 
mencement du onzième fiecle, par Foulques 
Nera. comte d’Anjo.0. v 

Au refte, le nom de Sainte-Maure vient 
de Celui d’une fainte , qui étoit, dit-on ,'Go- 
the de nacion & païenne. Cette femme ayant 
entendu parler des vertus de faint Martin , 
vînt avec fes neuf enfans fe faire inflrtiire 
& baptifer par ce digne prélat. Le faint per- 
fonnage les renvoya enfuire dans leur pays , 
où ils fouffrirent le martyre.' Audi ne pof- 
Tede-r-on point leurs leliques en France. Mais 
on a donné le nom de la Sainte au village 
où elle a été inftruite & baptifée avec fes 
enfans. 

Près de Sainte-Maure t eft le village de 
Sainte-Catherine de Fierbois t connu par les 
prunes excellentes qu’on recueille dans Ton 
terroir, & qui portent le' nom de fainrc Ca¬ 
therine. Il y a une chapelle bâtie au même 
lieu, où la pucelîe d’Orléans trouva, dit- 
on, une grande'& pefante épée cachée en 
terre. Elle l’enleva avec facilité, & s’en fer- 
vit glorieufoment à la tête des tronpei ftan- 
çoifes ,'pour combattre lés Anglois. On mon- 
jtre encore cette épée dans le- trcfor de faine 
'Denis près de Paris. 

En montant un peu vers le nord-eft, j’ai 
trouvé fur la rive droite de l’Indre, & dans 
sine foliation très-agréable, la petite ville de 
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Cormtry 9 .où il n’y a gu’uné paroifle avec 
fix cents habirans. Le ieigtieur de ce lieu 
eft l’abbé commendacaire d’une abbaye de 
Benédiftins, qui fait remonter fon origine 
jufq u’en 780. Charlemagne en approuva la 
fondation en 791. 

Nos vieux auteurs donnent au nom de cette 
abbaye une étymologie finguliere. Au milieu 
du huitième fiecle , difent-ils', le défordre s'é- 
^toit mis dans l’abbaye de Saint-Martin : les 
Moines menoient une vie fi peu édifiante j 
que la juftice divine Jugea à propos d’en faire 
un exemple. Dieu envoya des anges exter¬ 
minateurs qui frappèrent tous les mcchans 
Moines, & en firent mourir un grand nombre. 
Quelques-uns ayant été exceptés par leur ap¬ 
plication à la priere 8 c à l’étude des livres 
faints, fe retirèrent dans un lieu qu’ils ap¬ 
pelèrent Cormtry , comme qui diroit cœur 
marri , parce qu’ils écoient affligés du mal¬ 
heur de leurs freres, & encore plus du dé¬ 
fordre qui l’avoir occafionné. Ils y formèrent 
infenfiblement une communauté très-régu» 
liere. Le favant & pieux Alcuin ayant eu 
connoiffance du mérite de ces religieux , en¬ 
gagea Charlemagne à leur faire du bien ; 8 c 
lui-même ayant été fait abbé de Sainr-p 
Martin de Tours, en tira quelques Moines 
qui contribuèrent à rétablir la régularité 8 c 
k mettre 1a réforme dans l’abbaye de Saine-, 
Martin. 
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Dans cerce petite ville naquit, en 1517^ 
Joachim Perion , doâèur de Sorfronne j donc 
nous avons plusieurs ouvrages latins , allez 
purement 6 c même élégamment écrits. Les 
plus connus font des Dialogues fur l’origine 
de la langue françoife , ôc fâ conformité avec 
la grecque, &: des Traiuâions de quelques 
livres de Platon, d’Ariftote Sc de faim Jean 
Damafcene. 

Motitba\on , fitué fur la même rive de I’In- 
dre , au pied d'une petite colline, eft un 
bourg afîez peu confidérable par lui-même, 
puifqu il ne renferme qu’une paroifle avec 
huit cents habirans. Mais c'eft le chef-lieu 
d'un duché-pairie, érigé en 1588, fous le, 
regne.de Hepri III, en faveur de Louis de 
Rohan, feigneur de Guemené. Le château, 
dont on ne voit plus que quelques tours 
ruinées, mais dont la mouvance eft confi- 
durable, fut bâti, comme tant d autres dei 
ce canton , par le comte d’Anjou, Foulques 
Nera. Dès le feizieme fiecte , les comtes & ' 
ducs de Montbazon n'habitoient plus ce châ¬ 
teau : ils fe tenoiene dans celui de Cùtifle - 
res , quj n en eft pas bien éloigné. Les envi¬ 
rons font très’agréables, fur-tout du côté du 
pon*, où la riviere arrofe une belle prairie 
qui s'étend jufqu'à cette maifon de plaifance. 
Du refte, on \ réuni, pour former ce du- 

clié 9 
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•hé , lés trois grandes baronnies dont j'ai déjà 
parlé, la Haye, Nouaftre de Saince-Maure. 

Un peu plus haut, 8 c de l’ausrc côté de 
llndre , on voit la petite ville d ’Açay , fur* 
nommée le Rideau , habitée par environ 
quatorze cents petfetmes. C’étoit autrefois 
■ne place de quelque conféquence ,qui fou* 
tint plufieurs uéges. La faâion du duc de 
Bourgogne la prit fous le régné de Char¬ 
les VI; de le dauphin la reprit en 141t. 

.Des bords de l’Indre, je fuis redefeendt!,' 
Madame, vers ceux de la Vienne, où eft la 
petite ville de Yljle Bouchard , qui contient 
environ treize â quatorze cents habitant avec 
deux paroi (Tes de deux mai fous religieufes. 
Cp nom lui vient de fa lituation entre deux 
btas de l’Indre, & du nom d'un de fes 
anciens feigneurs, appelé Bouchard , qui 
fit. bâtir, vers le dixième fiede , le château 

2 u’on y voit. Sa poftérité refta en poffcflion 
e cette terre pendant près dë quatre cents 
ans. A l’extinékion de cette inaiictk, elle pafli, 
par mariage, dans celle de la Trimouil’e, 
& enfuite, par acquificion ; au cardinal de Ri¬ 
chelieu. £lte fait aujourd'hui parue du du* 
ché de ce nom. 

Cette ville eft la patrie à' André Du - 
ehefne , appelé de fou temps le pere de 
Vhijloïre de France. C’étoir en effet un des 
hommes les plus favans que nous ayons tut 
Teme XXXF. L 
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pour l’biftoire. Il nous a laifl? plus «lc vîugp 

oqlumes in folio. 

- Au deflys de I’Ifle Bouchait , 5 c près dm 
Ciiiiion, joa voit , au milieu d’une forêt ^ '■ 
nt}e abbaye, de l’ordre ,de faint Benoît, 
fondée au onzième ficelé. G’eft celle de Tïtr- 
peaai , dont l’églife renferme le tombeau do 
Henri Clément , feigneut du Mets , frere d’AI- 
beric Clcn^ent, que l’on croit ■ avoir été Io 

S remier qui ait porté le titre de maréchal 
e France. Hfnn fut revêtu de la mémo 
dignité , 6c fyrntfmmé' le petit maréchal ; 
fou à raifop de la peeiteflè de fa taille, fois 
par opposition à fon frere. Tous les deux 
moururent fous le ,rogne de Philippe Auguft#» 
JLa yille de Çkippn , fituce fur la Vienoe, 
au pied d’an ancien, château, .qui a toujours 
futvi le fort de la'province dp, Touraine, effc ' 
le chef-lieu d’yne élection aflëz étendue , 
compofée de foizante-cinq paroifles. Dans 
la ville feulep il y a cinq mille habitans « 
trois patoiftès 5c quinte couvens. Qn pré» 
tend que les, plus anciens bâcimens du châ- ; 
teau font de Thibaut le Tricheur , dont j’ai 
eu. ocqtfion.de. parler.ailleurs. Henri, comte 
d’Anjou 5 c roi d’Angleterre, fécond du nom , 
J’aygmenra, 5 c y mourut en 11 f f. Notr* 
roi -Charles -Vil y fie encore des augmenta- 
tiont ; il. s’y tenoir foUvent pendant qu’il diC- 
futoit fpn. rofunm» fhfïi Uf Anglois ^ H 
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eS.jfu&lUiqqe.U fameufe'PgceUe vint le trou¬ 
ver j4,i 1 8.. ï.e lieueft pfÇrz agréable,, peut 
qp*yçe Pfi Q ÇP #i c p»} f’jfiiplaire.. Cette .ville, 
n’a, été détachées du domainede la. couronne,* 
•uç^ppfîr f êtce;4ngagé« a»v cardinal de Rir . 
ebelieu ,qui l’a traufmife d- (ksbéritiers. Ce* t. 
pendant la ju$ice s’y exerce toujours du nom 
dù foi ; & le fiége royal dè Chinon eft le 
trpifieme de ceux dépendent du grand 
bailliage de Touitaine. . . . >• v ' 

.Yousfavez peut; être , tyadame, que cette’ 
viUpj.eft' la patrie.de Fntnfùs Rabelais , fils, 
dit on, d’un aubergifte ou d’un apothicaire. 

Il étoit né avec une imagination vive, te • 
une n^éeaoiro heureufç. Il entra de bonne 
heure?çhez les Cordeliers ; & quelques an- . 
nées après ,> Unique fa .réputation commet** . 
çoit à s'établit -i .)il fut renfermé', pour, une 
aventure fcandaleùfe, dans une prifon mo* 
•a(tiqua, d’où il eut le bonheur de s’échap¬ 
per.^ .Le pape Clément VII lui ^ccosda, £ 
la follicit^iqn vdt.plufieurs) parfbnnes de la-- 
prqnxieçe quaUt4 v Ja, per>ni(Tion de padèr daho 
tordra d% &int hennît.i-Mais Rabelais, qui*' 
vouloir jduh'pleinement de la liberté, quitte * 
tout-à-friti l’habit religieux, alla étudier es 
médecine d<. Montpellier, y prit' le bonnes 
de ydoéteur , & devint profefleur en cette f%* ' 
cul|é, l’an t.fti,: • . . 

Le rhamyjinr. Ouptat ayant fait abolir $ 

ïvfc 
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feu de temps après, les privilèges de cette 
etniverfité par arrêt da parlement", Rnbelài» 
eut l’adrene de le faire -révoquer.' Député ’ 
auprès de-ce flnirtiftre j il fe fervitj pour 
avoir audience, d'urf moyen aflez fingufier 
fi toutefo» il eft Vrai. Il s’adrefïa aufdiUe,'? 
auquel il parla latin. Celui-ci ayant fait?’ve^* 
nie un homme qui parloir cette langue , 
Rabelais lui parla grec. Un autre qui en- 
tendoit le gtec , ayant 1 paru , il lui parla-' 
hébreu. On ajoute qu'il fe forvit encorè'de 

{ >hiiieurs autres langues,’ & que le Chance- 
i$r, charmé de fon efprit, rétablit, à lit con<- 
fidération , cous les privilèges -de l’univerfité 
de Montpellier. Cette .faculté, animée de la 1 
plus vive rtconnoiflànce, le regarda dès-lors 
moins comme un confrère que conrtne uq 
protecteur. Tous les jeunes médecins qui pren¬ 
nent le bonnet' de doéteur dans cette uni¬ 


versité , font encore aujourd'hui revêtus de 
la robe de Rabelais; & lotfquon la donne 
i quelque ignorant, on fe rappelle la fable 
de l âne couvert de la peau du lion. 

Rabelais étoir d’un caraâere trop volage 
pour fe fixer i Montpellier. Il pafTa à Lyon, 
ou il exerça pendant quelque temps là mé¬ 
decine, & fuivit -enfuite Jean du Sellai dans 


fon ambadade de Rome. Le pape-lui accorda 
une bulle d’abfolution de fon apoftafie, 8c 
asm aune bulle 4« tranflecion dans l’abbaye 
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de Saint-Maur de^-fofTcs y dent ott alloit faite 
„ un chapitre. Dt' Gordelier il étoic devenu 
Bçnc^i&in t de jtâoéd&in il (Revint Chanoine, 
6 c puis curé de Méudon , où il fut à ta foi if 
le paflteur & le médecin dry fa, pareille. Ce 
fut dans cè temps-lâ qu’il mit la derniere 
main 4 .for* Pvniagrild ; facyre Contre le» 
moines j cenfurée par U forbonire , & corn- 
damnée pat- le parlement. L’érudition, te» 
obfcéjiités Sç l’ennui font prodigués dans ce 
livre -extravagant te fninèelKgièieT* Un bon 
conte de deux pages eft acheté p» des vo¬ 
lumes de fotme*. • 

11 faut convenir que Rabelais étoit an 
homme «(limite par la réunion des*quali¬ 
tés qui forment l’homme d’efprit 6 c le fa- 
vent. Langues %ncie»nés., langues modernes, 
grammaire, poéiie, philolophie, agronomie, 
jtwifprudence,» médecine* il a voit orné'fa 
mémoire de toutes les richelfes de foi temps. 
Mats il eft vrai anfli que ces ricbdîcs rs£» 
fetnbloient beaucoup à l’indigence. Il mou¬ 
rut en > S ? J» âge, dit-on, de foixantc-diz 
'ans. Parmi tourés les épitaphes qu’on lui fit, 
•n diftingua celle-ci ; 

Platon , prince da lombrc empire. 

Où (es tiens ne rient jamais, 

Reçois aujourd’hui Rabelais ; . 

Et vous aurez cous de quoi rire. 

Do' relié > ce libertin , bel-efprit & favartf 

i. iij 
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i*tu-à>k.3-f<ris ; , %»tmrâc 0 d’ûue 'mlniè**. fd fr 
«éaiite; & tous pouvez / Madame, riiertïe 
jauobmbre dès fables / tèutes lés cirfcbnftai* 
4$<, jidiailes. du'on «ppoèré de- f* J îdort. " 

f .* - f- i # L • ' < Ll]t?£ ** 'î*=J "à 

V; .Te iws y.Sc& ;u y 'j s in v -! 

9 . i # - H S # ' ' ’i. ' ’ïi 1 

■, i ^ Chinent, et j No^fohfc ij&jy : •■' 

- . . , ni ï ?. -i 


y «. 

■ t >o 
*v t 
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JL|A province que je vieil» de parcenrjt 
Medarhe, eft. un peu plus étendue que celle 
dont vous venez de: lire ia defcriptfcm. CVft 
liAajott, qui a ujingt^ quatre lieues daps tt 
^lua grande iatg!», & vingt-fix dans fa illie 
jpande longueur. Il eft borné i ïeÛ, pafla 

Touraine; art tad, par le Poitou ; â’Fopefb, 
par la Bretagne; air nord, pat le JVIaine. 
'On te divife en haut de bas cqlui-ci eft ap 
ihidi; & la Loire le répare, dans fa plus 
grande partie, du haut, qui eft au fepçentrion. 

Nos c'oftiiographcs du feizieme (ïécle *'é- 
lendent fur l’hiftoire de çette province, d,‘su» 
tant plus aifément qu'ik connoifloient déjà 
plulîems vieux livres écrits fur ce fiy'et Jpion 
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avant cette époque. Telle eft principalement 
\hijloirt agrégative des Chroniques bvAn* 
noies de l’Anjou , par Jéhan df’Bourdigrii | 
livre .rare. & curieux, mais -Templi.de» «à»- 
. tes les plus étranges, non feulement qirtivi 
l’auteur traite des temps fabuleux. Sa >hé«n- 
ques de l’Anjon, mais même lorfqde, d4f- 
Cendant à des temps plus modernes, il cow- 
. doit fon récit Jefqu’à l’extinftion de la der¬ 
nière maifon de ce; nom, qui régna fur 1» 
- Sicile, il; ne remomepas, il èft vrai ;'comme - 
les Ijiftoriens de l’églife de-Tours, jufqu’i 
-4a naifiànce du monde, pai même ioar-4- 
-faic jitfqu'au déluge. Mais il fait peupler'j’Ajv- 
Jou par G orner , fils de Japhet * pefïtifilj 
,de Hoé. A Gomer* il fait {accéder Sàmo • 
, thés ,• pese de Magtts , qui donna 'fort rtOrts 
à plulieurs villes de la Gauler mèftlé3 à 
. Angers , qoi, dit-il * s’appeloir autrefois 1 i*Kj- 
t Süqùcî liurn roi a.jbùte , CffT feittpS ttf» 
Romains , le mot Julio , en l’honneur ; de lû¬ 
tes. Céfar ( Angers s’eft effectivement nommé 
Julionutgus ). 

Suivant le même écrivain , le fucceffeùr de 
Magus fut Sarron , qui donna fon nom & 
certains'philoiophes Gaulois, qu’on appeJôic 
les Sarronides, 8c prédécelfeurs des Drule 
des. Ce n’eft que quelques générations après 

2 ue l’on trouve le roi Bardas , inventeur 
• la paéiie gauloife, êi encore plus tard, 

jL »v 
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Jupiter le Celtique, pere de Y Hercule Gau¬ 
lois. Vient enfuite une longue lifte de rois, 
dont chacun porte le nom des peuples qu’il 
fournit, & des pays où il envoya des colo¬ 
nies. Enfin, après la prife de Troie, on vit 
arriver dans l’Anjou , d’un côré, des Troyens 
Ions la conduite de Franc us , & de l’autre, 
des Grecs fous celle d ’AJax , fils de Télamon. 

Mais nous pouvons. Madame, nous de* 
Yons même oublier tous ces vieux contes , 

C >ur nous fixer au temps où Géfar conquit 
s Gaules & fournit les peuples de l’Anjou, 
que l’on sppeloic alors les Andes ou Anée- 
gàvi. Il parole que ce général n’eut guère 
plus de peine à fe les attacher que les Tou- 
■ rangeai» x, puisqu'ils s’accoutumèrent biém&c 
au joug des Romains. Mais ils eurent des 
. guerf eshmgues à foutenir contre les habkans 
.de l’Armorique, plus barbares & moins do- 
«iîes qtî’ttn, fur-tom depuis que le* Bre- 
_ tons eurent palft de la Grande-Bretagne dans 
celle que nous nommons aujourd’hui la Petite. 

Je dois dire que Juliomagus prit in feu- 
fihtemenr le nom des peuples Angevins, 
( dont elle étoit la capitale, & qu’elle s’appela 
jfodçgovum » Angers. Cependant il jr a ap¬ 
parence que, du temps aAngufte, ce ne- 
toit qu’un camp retranché dans l’angle que 
forme la riviere de Mayenne en Je jetant 
dans la Loire , un peu au dellus de la ville 
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agnelle <1* Angers * & du Pont 4s Ce. C’é* 
foie la téfidence d’un préteur ou préfet des 
troupes romaines* qui avoir en mime temps 
fous fon commandement les T trônes ( Tou¬ 
rangeaux )& les Cenomani ( Manceaux ). 
Çes derniers .autrefois très-puiflan* , aroienx 
Taic dcs courfes jufqu’au rond de Tltalie * 
où ils a voient laiflé des colonies : mais ils 
étoienc alors bien déchus de leur premier* 
çonfidetation. 

On ne peut pas douter que t Anjou n’aie 
■fait partie de la troifieme Lyonnoifc jufqu'i 
la deftruâidn de l'empire romain par les Bat- 
barqs. A cette époque j les Gotns s’en em¬ 
parèrent * & en furent bientôt chaflés pas 
Çhildcric * pere de Clovis» Celui-cf ayant 
.pénétré * dit-oa» jufqpe dans Angers mcme r 
y (na de fit main un comte nommé Paul , 
Ce brûla les églifes chrétiennes * parce qp'it! 
droit encore, païen. Mais fi l’on en croit nas 
Romanciers * les premiers rois des Francs 
a votent défi fait la guerre dans ce pays con~- 
tre Te» Bretons. Le soi Art uj Ce tes cheva¬ 
liers s’y étoient fignalés par de belles prouêf- 
fes $ car c’eft au temps de Pharamond 5e dis 
Clodion , que l’on place la feene de tous les 
aékes de chevalerie d»s compagnons de la 
Table Ronde . Le bonhomme Bourdigné nous 
affûte que Lancelot du Lac rirok ion- nom 1 
d’un étang fitué prés de Beauébrt-en-Vallée r 

t v 
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«n Anjoq ; quu c èft là .qu'il naquit tFuqe far^ 
éleve du'fameux Merlin, Ilhous indique en¬ 
core le lieu où Arras tua de fa main a», 
terrible géant, 8c combattit centre lç cen- 
îbl Romain ^Lucius 1 r J1 ccjinété ,pàrmi ’' Vé*. 
enaemis d’Arfus fit chevalière Aufeéviiik,' dt&ù 
Ton ëjoit feidtieûr. dé* ia ‘Tour - Efindqfo, 
le fécond, de Lavai \ |çs. àdtrès ^dé ' l Q<îUe >. 
Je Cfaon , dé ChetqUtf 8t' <fes 'Roc fit s. L,é- 
chevalier Ponthut' x qui^eft arîâ? le hé/pS d’ùh. 
roman de chevalerie, eft encore un' desrhé- 
,vallées dé l’Àfllou ‘"il* repotfflà îe roi 'lOJràdos-, 
idéton j qui lmà§'faii''&£. itffünçioS? dans, 
cette province/* 1 ' ' 30 •' 

Mais pour-'paflet à dé? fa v rtV, ‘aoll* le», 
principales circonftances foittdu' mo7i*i plus 
véritables , je dirai que Clovis vint ' bertkinà- 
tpent à‘ Angers que feS enfaus en fiideilt: 
Jks maîtrêS, pendant tout Te femps,'i|A’iîs 
régnèrent fur là France, ils’ àvoiertt établi clans 
cette- province des gouverneurs' ùiilitaifes*;. 
enue iefquels l’Anjou attpel étoic partagé, 
tes uns commandoient fur lés frontières'par 
delà la Mayenne, 8c étoienc chargés de con¬ 
tenir & de repouder les Bretons ;6rl les ap¬ 
pelait comtes des Marcha ou marquis à*Âii- 
jjou.. tes ‘ autres fe tenoient dans l’intérietlr 
de l’a province * & croient les vrais, comtes. 
dfAnjou mais iis n etoient point hcréditai- 
atus. JL’uu. d'eux, jt, qui ay«ic été nommé j^sxr 
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le roi Clotaire fut, quelque temps après', 
élu évhque par le clergé & par le peuple , 
êe co«ferra’ -les deux autorités réunies. 1 
Vous (avez, "Madame', que foüs l’empiris 
de Charlemagne Milan fut comte ; d ! /rnjodr 
Il époufa Berthe, fœar de ce- monarque 1 V 
4 c «11 èut^le fameux-cdmt^ Rofarik , oui 
lai Accéda, & qutfforpafia la ^loiredfc lôn 
pere, autant que Charlemagne effaça céllir 
rie Ion ' perd Ptepinï Ce fut apparemment: lui 
«psi réunit le* deux comtés -ffAnjotl.- [Mai*; 
ont çp peut ffaité te monter phts.h^ùtleïcomv 
•es héréduàifeS de toute ceçrê ; prbVînçë'i' que! 
jufqu’l Tcrtufyhe , qui viv > ôié I *fcWis ■ > hé v régne.- 
de Charles lt Chàuvt r & q«i fit paflfer fié 
dignité à ion fils' Ingelger. 1 
-Sous le goeveirnerrienc djr premier, léé 
Normands - avoierifravagé lé ëijs >. brfilé là 
«hchédnle d’Àrigérs, 8c caùfé ’aé grânds maint 
t le prqtinCe : mais Ingelger 1 t e pouffa- ce»; 
barbare» r 8c ramena dans- Tours là cbjiffé 
de feint Martin.- On le- regarda comme lé! 
premier'fondateur du château d’Aatboife. lï 
eugmenta fes états chine partie du Gâtieois m 
que fui dttsna AtdeU , cormeflfe de Châreau- 
Landfn > avec l’appiobation dfi roi Louis tk 
Begut. Les pareris ébllatétadx'rié cerie datnd 
Bavoient accufée d*àdultëre veuleioÉt r 
feus ce prétextes’emparer dfc ion bien. Inr 
»Ig? r'rèlevst de gftgede baille-, Br cesfe- 

t *ï 
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battit contre deux chevaliers» qu'il rat» à 

la. grande fatisfa&ion de la bonne comtefie , 

S ur, fe trouvant heureufe d’ctre tirée d'un 
grand péril» abandonna i fon défenfear 
une fucceffion que les ingrate païens ne mér 
xisotenc pas» « ,• - 

! À Ingelger fuccédafbu. fils Foulques h 
Roux t qui s’oppofa. aux derniers efforts dee 
Normands. 

Le fils de cehii^cr, Foulques le Bon , a vote 
.des talens moins militaires » il favoit bie» 
lire te latin. T Se chanter l’office i l'églUe». 
Comme e'étQiti Saint- Martin de Tours t^ue 
le fervtce divin ’fe faifoil avec le plus a c— 
clac » il fc pteifoit fouyent à fie joindre au* 
moines » & à porter te chape avec eus dans- 
les cérame nies. jLe toi Louis IV » dit d’Qo~ 
trimer* voulut lui en faire des reproches» K 
lui fit demander s’il t’étok fait prêtre , St 
lui fit lignifier qu’en ce cas d ne pouvoir 
«on fer ver fon comté. La téponfe do comte 
eft auflî courte que fameufe» jfprentq » dit- 
il» monfeigrttur > qu’un prince non lettré K 
n’ejl qu’un Ane couronné Louis ne répliqua 
point k cette réponfe hardie » qui. ne pou voit 
guère ctre adrelTée à un autre coi qu’à uà. 
des: derniers des Carlovingieus. 

Le même Foulques & fon fils Gcojfimt 
eurent plus de ménagement pour les defi- 
couten» de Robert U JFc/t , puifquil» le* 
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«Ocrent À monter -far le trône de 'ïrâricé » 
Se qu'ils s’en reconnurent va (Taux an moins 
pour une partie de leurs «erres. Geotfroi fie 
de grands exploits en faveur de Hogue» Ca- 
pet, Se vainquit plufieurs fois les Atlémaqds^ 
les Flamans & 1er Danbis Ou Normands. 'Un 
jouril rencontra i l’écart ud chef de ces 
barbares , le tua après un long combat, lui 
coupa la tète. Se l’envoya au roi pat un 
jeune payfan qui avok été le fenl témoin 
«le fa viéboite, de qui ne te connoiffbir paü. 
On fur quelques jours i deviner i qui la 
gloire eu étoic due. Enfin le petit’ piyfan le 
reconnut, Se le montrant au roi, dit que 
c’écoic cette grift gottelle , parce qu’il le voyoit 
revêtu d’une cafaque de grotte é cotte. Le roi 
•mbratta le comte j toute ta cour le félicita;. 
Se l’épithece que lui avoit doneeé- le payfiitr» 
«ievinr pour lui un .furnom honorable; Ho* 
gués Capet lui donna en fief héréditaire h 
dignité de grand- fénéchai- de France, qui 
étoit lu première du royaume,. Se donrTau- 
torité Se les fondions étaient i peu près 
femblable* à celles des anciens maires dn 
palais. Le dernier exploit de Geofltoi bt 
encore un duel contre un géant d’une énorme 
" grandeur , qui le méprifoir, croyant le ter- 
natter Se l’écrafer fans peine. Mai» le’reine 
Confiance r femme du- roi Robert, fit, dk« 
ma „ préütm au comte d'une ceinture de lu 
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winte Viârge ; <k celui-ci l’ayant tni£t km- 
■tour ne Ton cou , forcir vainqueur «4a com- 
Aac. H mourut; eu j ?7 >' & fut enterré sè 
Sauit; Mat u» deïoors;», comme l’avoir été 
t £m. pere. . . j- „ifi i-:-ni»v . . «n 

v jt*'- iftmeax? tNeré > ,de» Geo#** 

frpi ,i,en fut le.fifçceïftut. I«i déjà-par lé d» 
gaan4 ■ nombre, de châteaux qu’il - fit rbârir «le 
Touraine : H n’et* fit 3 pa* moins élever etr 
Anjou, U repouflà friguturoufemenr Conan r 
quj prévoit; , le titra de roi, de Bretagtiè ,4c 
qui avqit ,£àit «ne i muption- dans l’Anjoblj. 
fe. yaipcu fut f*it prifonnieutdansiunefa»- 
glanre bataille , aptos. avoir du ha main ccn*^ 
pée. Quelque temps après i Foulques Nera 
6f le; voyage de là terre-faint*,, Et* païTant 
par Kqme>nil promit pu pape -de le déli*- 
vper^ à fon tetour, de Crefcence * .qéi s’étoir 
j^tparé de cette capitale du mbnde chrétien: 
qu’il,tyrpttnifeit. Après avoir rempli} fon va» 
& vifué le faiflt fcptikre 3 qui; écoit entre 
■ v , les tpains des Sarafins, mais où’il entra pair 
fiibtilicé, ij revint en France, d’où il retour»* 
promptement à Rome avec .une <■ Alite peu 
nqmbrâtifçv mais-i fuffi&nte pour accomplir 
fa pr*meflé. Dans, le nombre ; de foi genry 
il avoit quatre habiles arbalétriers , qu’il plaçf 
de maniéré- à exécuter fürement fon projea 
Crefcehce* qui fe faifeit appeler le Conjiii 
fajiçtnti y Q^façt dpvtpu là. paUotx ow Eçml^ 
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& tandis qu'ils fe faTfoîéqY des j^tqplfmeçs- 
réciproques, les ( quatre .jarhalèuiiers tirertçqc 
ûrr Crefçençe de bas en h^ptjjc de^kaptqi» 

.fe.iNi’fr» ré 

les gardes entrepnflent de veng« cet ana|- 
fiaat. foulque» Neça.-£ut auOj-tQt; demander 






le faiot p^re lui répoqdit qu’il aavojut. pas- 
befoiti de, pardonje cpmbla de, préfens „ 

i a . 

Seigneur euf lés dans f*pa$o^ 

H 001 ™ 0 , çs«» *: » 

^oirl^ues Néja coqu,^j* fan* k new 
«n Europe de difljçre^s v fotCf, & le çneia 

^““‘fPÀ 5 ’ Mré n i e 5 e ?.’ ms"? ^ e . ** 

é^t-Courm de r |i tpn^ 
Conttance y fit ^mo.p^squ^ dç franco *qfi 
étoîc "bon, airhoit fa ,{îemme & lejj.comte- 
»nai$ >ceu^-ci lui ;pcca(î6nnefent bien,,des ,dvt*- 

f rins. Par -exemple, le roi Robert, avoir on* 
ivori qu'on appeloit Hugues de Èeauv*i* r 
te que nps Vieux auteurs cfraétcrifenf par le 
titr^ de ‘Flatteur x du^roi. La reine , qunn’j*. 
'étoit pas t copient*, ^n, ayai^t porté fes.pla^q- 
tes au çopite, celui-ci entra un jour avec 
quelques chevaliers dans la chambre do roi,, 
au moment où. il caufoit avec Hugues, 4c 
âptçs, aypif £»£ upe JJ j»idé révépt^pc. sut coi*. 
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«H fit ■ (igné 1 $ Tel gens de fallu'fe 'favort s 
ils obéirent, & dans le même infïant ils lai 
coupèrent la tète. Robert (& mit d'abord fort 
' «* colere. Mais la reine trouva moyen de 
J’appaifér J & Hugues fut prefque âuüT-tÔt ou-* 
blic qnè tué. ' . 

.Si rouFq nés poulTbit aulïï foin la ftardiefle 
i l'égard du roi, fes propres eourtifans fe 
permettoienr autfi ittie pareille liberté avec 
lui. Un jour ils fàifirent en fa préfence fott 
‘favori » appelé lefeighenf de Saint-Aignen f 
■dont ifs étoierti tous jaloux, St Pétrangle- 
tenu Foulques fe ficha, jura fort jurement 
ordinaire : Parles âmes dieu , dit-il, je at'én 
vengerai. Mais U s’appaifa cbcfimc avoit fait 
le roi Robert; & Saint-Aignan fut oublié 
ainfi que l’avoir été Hugues. Enfin Foulques 
;Nera mourut, après avoir fait encore une 
fois le voyage fe Jérufelem r & fut tntetté 
i Beauüèu prés Loches. 

Cecffroi Manet , fon fils Sc fon fuccef- 
feur, joignit deux provinces ï fes états ; fa 
Sainronge > dont il s’empara en 1059, après 
avoir gagné la bataille de MouiheSc la 
‘Tdutame, que Thibaut III, comte de Blo» 
Sc de Champagne, fut forcé de fur céder 
pour fa rançon, après avoir été fait prifon- 
nrer dans une bataille. On remarque que ce 
comte de Blois fut obligé de prêter quinze 
ferme ns en un jour à feéofftoi Marcel. Mai» 
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coTime c’ctoit iiri homme très-faux, te qu’il 
méritoit auflî bien qu’un de fes ancêtres te 
nom de Tricheur , nos htftoriens obfèrvent 
que Thibaut prètoit ces fermens fur des re¬ 
liquaires dent il avoit ôté les reliques, d'arts 
l'efpérance d’éviter la colere de ces Saints», 
en cas qu’il fe parjurât. 

Ce comte d’Anjou n’êut point d’en fans, 
& laifla fes potfèffions à fes deux neveux, 
Geoffroi le Barbu , te Foulques le Rechin 
•u le 'Hargneux. Celui-ci déclara la guerre 
â fon ftere, le fit prifonnier, 9c hérita de 
l’Anjou. II époufa quatre femmes» en per¬ 
dit une, en répudia deux , 8c garda la der¬ 
nière , Bertrade de Montfort, qu’il aimoit 
parce qu’elle était belle, quoiqu’elle ne lui 
fût nullement fidelle. Elle le lui prouva bien 
en partant dans lès bras de Philippe I, roi 
de France. Cet amour caufa de grands trou¬ 
bles dans le royaume. Enfin Philippe, excom¬ 
munié par le pape de dans plutteurs conci¬ 
les , fut obligé de rendre Bertrade à Foulques. 

Leur fils alaé époufa Enmberge t héritière 
du Maine, dont il eut Geoffroi Planeagenet , 
Se parta i la terré fainte, où il fe maria eh 
fécondés noces 'i Metifcnde , héritière du 
.royaume de Jérufalem, dont il fur couronné 
roi. Deux fils naquirent de ce (nattage 
occupèrent l’un après l’autre le trône de leux 
pere. 
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* P'tui nncr», côté , GeofFroi Plantagenet m» 
choit rapidement dans la route de la fortune. 
II. avoir épeufé Mathilde ou Mahaud de Nor- 
ipafldie,-re«jfe. de letaperenr Henri V , & 

3 Ht fç trouva héritier^ a* çettf, preVince 8i 
e l'Angleterre. Son fils, parrjm à la poUêf- 
flerr de ces deux grapds. états fon$ le nom 
de Henri IL Ce fut lui qui époufa la. riche 
héritière de Guifnne imprudemment répu- 
.djée^par le. reiJLenis U Von* favez, 

.Adaqame., qu’il enj eut, entre.autres, enfans,, 
trois, fi fs, dont je,dernier fut Je*»» Sofas terril 
quj pifi ita que.je roi.Philippe Àugefte fort- 
fifqu^c fur lui toutes ks ,poiïè (fions q*’il avoit 
c.n France. ,, • 

Depuis .cette époque», l’^Lnjop, ,fit partie 
du* dpnj^ine de.I.xcou roiçne. Cf pendant fa fût 
jtjOtiis le ao,nna eq apanage à fop frere Çfor- 
Ifs’I, qpi .fut appelé au trôqe des deux Si¬ 
ales j 8e. qui hérita tdu comtés de ■provencf » 
JLe roi Charles IT, fils de cchrc-cî j eut e«w 
ire autres enfans , Marguerite, qui cpoula 
^Charles de. Valois» pere deiPhilipje, qui 
étant parlent* é la', couronne de France , y 
,réunit une fécondé fois PAnjou. 

, Le roi Jean forma encore de cette pro¬ 
vince un apanage pour Louis fon fécond fils » 
Fauteur de la fécond* 8c derniere branche' 
.d’Anjou - Sicile. L’arriéré - petit - fils de - ce 
Louis I fut le bu» roi René * auquel fois 
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li «ven Charles ,°comt« au 'Maine, ne.fuc- 

•éda' qne pour Vn‘\noméitf. Il devoir na- 

* wreïleàifcpt ’ ptSflféder KAÀjbu, ijurilvoic été 

■ érigé *en : - duché-petit •libtjii LMàli le lot 

Louis >'3tI ^s’efl «tffpata, «flfc' IdrétinrV 1,1a 

«oîirowde. 'iiêi'-'dnes'dé Lbtfaiwb f légitime» 

J4érîders*.dü‘ , roi /René i’ në'purent rien obte- 

■’lltr de ft'faceeffion, 4 lai'ttiorrde Charles, 


ai «voit dènne- par teftamerit toutes lès pof- 
iflions 4 Louis 1 'XI. 


Cette province d’Anjea cÊ entrée, dépcii» 
, ; faàtt^1Vp*titoge de "quelques en- 
- fdLs ’der fldèrkis^llènn flIld'pofTéda krant 
fhenVet 1 ’ fut : Fé *trônè j'flc '«n pbda le titre, 
aiiift que Trançofs fon frere, qui mc/uruc 
<fâns poftérlté. Philippe, frere - , unique de 
tLouie XlVH a^Vûffi'jJorié lé nom de déc 
Hd'Ànfou'' julfqit’à 'la 1 mofrt dé &atfon , frère 
-.«W'îLouis ''Xlî’l j - & ' Philippe ,' ‘ petit-fils 1 ,de 
• Louis XiV , a tu lé yncrtré titre , jufqu’I 

'5®***“'^ f?îï «it ie trône acipagne^ 

Le roi Louis XV même en a, été revêts 
pendant la' viç du duc de Bretagne fon fret# 
aîné, ainfi qt^e te fécond fils d,e ce monarque» 
L’Anjou /orme un ppy^s ^agréafilement va¬ 
rié' dé plviînés & de colimçs, quoiqu’il foie 
en général plp$ uni que montueux. JLe cli- 
n)it en eft f^in 9c tempéré. On compte dans 
cette province jufqu’i quarante-neuf rivières 
lVrofca;, ic donc ie$jprmcipajss font 
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la Lpire, la Sarte, la Mayenne, la Vicnhe; 
le Toué, le Loir 3ç l’Aurhion.L* ter/otr. 
y eft fertile, produilpi».beaucoup, de grainé 
de toute efpece» des sins affez fefcmS, des 
, légume*, & des fruits exceller». Le* pâtu¬ 
rage? y font abondans, & l’orry rtouri^t 
quantité de bétail. U y a jufqu a trenje-fept 
forêts, qui ne font pat, il eft vrai , fort 
étendues, mais qui coupent agréablement, le 
. pays, , . *• -, £ - • rjf ' 

t On trotijre suffi en Anjou des mines 0 de 
. fer, de plomb, de cuivre.,, dréta**» de «ffcjte- 
bon de terre , plnfieurs -carrières de .pierre 
blanche 3c de marbre, A: les meilleures ar- 
doiïîeres du royaume. Quant i ces derrières 
carrières , leur ouverture refllmbie i un puits 
fort large. Les ardoifes , font dans le fond 
jointes les unes aux autres, ainfî que deslplan- 
ches. On les fépare, 8c en fuite on le* raille 
en carré long, de fépaiffeur de. deux tcus, 
& d’un pied de longueur. La machine avec 
laquelle on les tire de la carrière., eft tournée 
par des chevaux. -Elle fert auflï 2 puifer l’eau 
qui s’amaffe de olufîeurs endroits dans les 
ardoifieras, Sc qui fans ce loin les remplirait 
en fort peu de temps. 

Il y a dans les villes de PAnjoû quelques 
manufactures d’étoffes, des rafineries de lu¬ 
cre, des blanchifferits de cire 3c de toiles. 
Le commerce de tranfpôrt y eft confidérable , 
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tu I» facilité de' Fairecirculer les marchan¬ 
dises' ’& 'les ptôduftioiis de rbut genrepat 
la -Loire Sc par les rivières qui (e jertent dans 
ce fleuve. Le chemin pratiqué le long de là 
Loire Fur-tout {ix la rive gauche,eft hoir, 
parce que le*” levées* continuent pendant lé 
pie» grande partie de fon cours dans cette 
province. Mats les chemins de rraverfes font 
difficiles, attendu que le terrein eft fouvent 
gras Sc marécageux. Du; refte* ce commerce' 
confifte en vins blancs, eaux de vie, vinai¬ 
gre , blé- Sà autres grains, beftiaur; légumes, • 
confitures feches, ardoifes, chanvres, lin^, 
toiles, droguets, étamines, bougies, huiles 
de noix, 8cc. 

Les Angevins font naturellement d’un ca- 
raftt re doux , « <picituefav4C' ■ p ropres aux iet- 
tres & aux arts. Mais ils ne patient pas pour 
être laborieux de excellons guerriers. K mue 
cependant convenir que la nobleflê de ce pays 
a produit de grands 8c d ittuftret militaires. 

Toutes les juftices de l'Anjou reflôrtiflcag 
au parlement de Farts , te les élections , I 
la cour des aides de cette capitale. U Jr é i; ' 
crois préfidiaux te fit bailliages; qiu on t tous 
âJéur tète un feùl grand-bailii depée, quoi* 
appelle Sénéchal , St qui commande la uo- 
blefle , quand elle s'aflemble par ban te ar* 
riere-ban. Ce titre ne pouvoit manquer d’b' 
tré préféré e tout autre dans ce pajrs, puif- 
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qu* 1 m jpgnrues d’Anjou s’ëtoieut fatit ko*- 
neyir de poncer jcelui d «, grands-ftnéckaux 
de^raflc^.^ie-AEÇU; particulier AeJcettepto- 
vince.e^ iinf jçgi^uo^j, r|é^(ée Jt< ei% i » 
& gui, ai;4ertrftfJtv»ns cfmjgetfaitUrs. ; ■. . 

Le dipcele d’Angers ^ftilei Aeul’ qvt’il y 
ait en Anjou, Çt .oeuj’Àtend girete- j»or« 
des limitesdelà,province On y compte près 
de Ax cent fiaquante^ p#piflès.i>il:reofe«no 
d’ailleurs beapcpup.de collégiales* d’abbaye» 
Sc de.xwc^fift^r^üd^owmw & dfcfitie&o 

' .*r»i | ^ ^î) • 

. fuis, Jkc,, . *•- 
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Ce gouvernement fut érigé, en pat 

Henri IV, en faveur du célébré Duplelîï» 
Mornay. On le compofa d’une grande partis 
du Bas*Anjou, & de quelques villes limi¬ 
trophes de fa Touraine & du Poitou., trois 
provinces entre lesquelles il eft refferré, dans 
une efpace de douze lieues de longueur fat 
fept de largeur. Arrofé de plufieurs petites 
rivières qui fe jettent daaS la Lsire, le ter¬ 
roir y produit, en certains endrbirs, une af- 
fez grande quantité,de grsfinsl!î,$s pâ titrages * 
y font par-tout abondais; & il’j^à âulfi beau¬ 
coup q* gibîer. Quant ad"climat. H,eft tem- ! 
père, tmis plus froid que chaud, a caufe des ‘ 
Dois dont ce pays eft rempli. 1 . 

La ville de Saumtr, ficuée fur Jÿ ‘rive gaui ( 
che de la Loire . éii èft la cxpitalé î* ai n il-que 
du Bas-Anjou. EfHPfqt,' dft-tjti, afmjetéé’aa- * 
bord Salvus-Muras oii* limplethqk* Mur us 9 ' 
parce qu’elle étott formée par qpqMuraille, 
qui, allant de ht Vienne à la Loire,“formois 
sa camp retranché 'à 4 ; la jsnéHort de’ ces deux . 
rivières. Mais en fupnbfânt' Bien fondée cette ; 
étymologie tiréé 1 dnlatin,' hb*ts t Tie'vtfydüs. 
poiht que Saurnur ait été unevHlë'Hu terfibi n 
des- Romains : caùroit été cour ait plus un chà- ‘ 
reau. On n’en entend parta comme ville qu’aa ' 
huitième lîecle, l’an 757,, que lé roi Pépin"’ 

Ï fir bâtir une églife fous i’invscariua de Lune 

ean-Baptift* - » 
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. Foulques de Neracomte d'Anjou , ayant 
entrepris la guerre au fujet de cette ville , s’en 
raidit le maure, en ioa 6 ,.& l’unit an do¬ 
maine 4 ’Anjou, dont elle fait encore partie. 
Charles de France > comte de Valois & d’An- 
jqu, l’affigna pour le douaire de Jeanne de 
Bourgogne , femme de fon fils Philippe , 
qui devint roi de France, fous le nom de 
Philippe VI, dit de Falo'is. En 154 $, elle 
fut engagée i François de Lorraine, duc de 
Guife ,& à Aqn* d’Eft, fa femme, qui n’en . 
jouirent que jufqu i l'année fuivante , le roi 
Charles IX la leur ayant retirée moyemuuic 
la fonsme de foirante-cinq mille livrt^T 

Cette ville a toujours été fort confidérée 
i caufe de. fon pafiàge important fur la Loire. 
Henri IV, n’étant encore que roi de Navarre, 
te venant au fecoucs de Henri III, demanda 
cette place .pour fa fureté, te j établit gou¬ 
verneur Dupledu Mornay, indépendant du 
gouverneur de l’Anjou. Vous (avez. Madame, 
que ce gentilhomme , également brave Ce 
(avant, ctoit fi zélé calviniue, qu’on i’appeloic 
le pape des Huguen ot, Sous ion adminiftra- 
tion, Saumur devint bientôt une des princi ■ 
pales villes du parti de ces hérétiques. Non 
feulement le château leur fervit de place forte, • 
assis même ils y établirent une académie qui 
devint fameufe par les gens favans qu'elle 
produire, Ce une école de théologie de le- 

quelle 
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3 uelle font forris les plus habiles tmmftrcs 
e ht religion prétendue réformée. 

Lors de la révocation de l’édit de Naît* 
tes , les Huguenots qui ne voulurent pas fe 
convertir, forent obligés de quitter Saumuc 
comme le relie de la France. Cette ville y per¬ 
dit d'abord beaucoup, & fut dépeuplée. Mais 
infenfiblement elle s’ell relevée de les pertes ; 
le commerce s y eft rétabli, Sc les.habitans 
y font revenus ou ont été remplacés. On J 
rient tous les ans trois foires considérables , 
8c toutes les femaines un marché qui eft 
très-fréauenté. L’abbefle de Fontevrault per¬ 
çoit dès droits fur tout ce qui fe vend dans 
ce marché. H fe fait d’ailleurs à Saumur un 
allez grand commerce de quincaillerie. Il » 
a aom une rafinerie de fucre, une de ùl- 
pètre , 6c une blanchillerie de cire. Malgré 
tous ces avantages, la ville n’a guete plus 
«le huit mille habitans. 

Le château, qu’on jiommoit anciennement 
X'runcus ( le Tronc ), eft très-fort par là 
filtration , 8c (croit allez de défenfe. Mais 
dans l'heureax temps cù nous vivons, il ne 
fert plus qu’à renfermer des prifonniers qui y 
occupent des logemens dont quelques uns 
font allez rafles te commodes : au moins 
c’y trouve t on en bon ait. 

Les places publiques te méritent guère ' 
«vue j’en fade mention. J’excepte pour tan t 
Tome XXXr. M 
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«elle du Chardonnet, qui eft la plus belle. 

'Il «y a qu'une paroiife à Saumur, celle 
<de Saint-Jcan-Baptijlc. Les deux autres , 
Notre-Dame de Nan tille te Notre-Dame des 
Ardïllitrs ri*en font que des dépendances de 
des fpccurfaîes deffèrvies par des vicaires. 
Dans l'ëgHfe de Norrç-Dame de Namillé, 
■on voit un tombeau de pierre , fur lequel 
*ft la ftatue d’une femme couchée» tenant 
deux enfans entre fes bras. On fait que 
carte femme s’appeloit Thitphaine la Ma- 
jgine t & quelle fut nourrice de Marie 
d’Anjoü, reine de France » femme de^ Char¬ 
les VH , le de Renf d'Anjou, roi de Si¬ 
cile^ fou frere. Ce fut ce monarque qui fie 
dfeder ce tombeau à cette bonne nourrice, 
morte, en 145S ; & probablement, il eft 
lloi-mëme l'aüteùr des vers françois qui font 
gravés fur cette fépalture. S’ils ne font pas 
d’un bon pocte, ils font au moins d’un ban 
jPrince. Les voici * 

Cy gift la nourrice Tkicphaîne 
Le Magine , qui oc graot paiae 
A nourrir Je let ca enfanee, 

.Marie d'Anjou, roync Je France, 

£t après,, fon frere Xené, 

Duc d'Anjou. Je depuis nommé 
Comme eneor A roi de Sicile, , 

Qui a voulu en celle ville. 

Pour grant amour de nourriture, 

■ ’ taire ja fèpuirure. 
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Ce l’un à l’autre du devoir j’iquicte» 
Qui à Dieu Came quifte , 

Four avoir grâce 8c tout déduit» 

Mil quacte cent cinquante 8c huit. 

Au mois de Mars treizième jour. 

Je, vous prie tous par bonne amour a 
Afin qu’cHc ait un pou du voftrc, 
Donnez-lui un pâtre noftre. 


ÏL’dglifë de Notre-Dame des Ardil'iers eft 
«elle qui mérite le plus d’être vifitée. Le 
bâtiment en eft auffi vafte que régulier; de 
tout auprès il y a un jardin, au haut du- 

3 uel eft un cavalier ( piece de fortification 
e terre fort élevée ), d’où l’on découvre 
un pays riche te bien cultivé. Cette églilê 
eft une dévotion fort renommée, qui y at¬ 
tire un grand concours de peuple des en¬ 
virons. On a imprimé un livre exprès ; 

? ui contient les pratiques de cette dévotion. 

e «’en rapporterai que les principaux traits • 
dont les premiers tiennent à l'kiftoire de 
l'abbaye de Saint-Florent , fituée fur les 
bords de la Leite, à un demi - quart de 
lieue de Saumur, de près d/kne petite ville, 
qui s’appelle encore aujourd'hui Sains-Flo- 
rent le Vieux. 


Ce monaftere fut fondé par Charlema¬ 
gne , de bâti par fon fils, Louis le Débon¬ 
naire. Les Normands, qui, après avoir pillé 
U ville de Nantes, avoient remonté la Loire# 
le d étr ai fir en t . de maflàctetcnt tous les moi; 

Mil 
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«es. Un feul , nommé Abjalàn , échappa 
au carnage* & fe retira pré* de Saumur , 
dans un petit bois que l’on appeloit le bois 
doré. Ç’eftlà que l’on prétendoit que faine 
Florent* difdple de faine Martin, & pa- 
jaon de l’abbaye, «voit autrefois tué un énorme 
dragon, n'ayant pour armes que fa parole. 
Refte à favoir fi ce miracle doit être en¬ 
tendu au pied de la lettre, ou fi c’eft une 
allégorie qui lignifie que faint Florent avoir 
dilfipé dans ce lieu les erreurs d’un grand 
nombre d’idolâtres. Quoi qu’il en foit, le 
roeine Abfalon vécut long-temps faintemenc 
dans cet a (île. Mais il n’y mourut point, 
&c pafla dans la nouvelle abbaye de faint 
Florent, que le comté Thibaut de Blois avoir 
rétablie dans le même endroit où eft aujour¬ 
d’hui le château de Saumur même. Elle fut 
enfuitç tranfportée encore à un quart de 
lieue de Saumur, fur la petite riviere de 
Thoué. 

L’ancienne retraite «TAbfalon étoit tout- 
à-fait oubliée, lorfqu’au milieu du quin- 
«jetne ficelé, un homme du fauxbourg de 
Fentt-lef-Saumur , trouva, en creufant la 
terre aux environs, une ftatqe de pierre de 
le feinte Vierge, tenant Jéfus-Chrift moi*- 
ra»t fur fe* genoux, On croit qu’elle a été 
fculptée par le moine Abfalon, ou qu’elle 
W a été enyoyéa du ciel, Le bon payfau 
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emporta , non fans grand’peine, cette fta- 
tue dans fa maifon. Mais le lendemain, if 
ne la retrouva plus : il retourna dans le bois 
doré j la revit 1 ion ancienne place, & 
tenta plusieurs fois inutilement de l'enlever» 
• Les magiftrats & le curé de la ville ayant 
été inftruits de ce fait, jugèrent que 1 * fainte 
Vierge vouloir être honorée dans ce lieu.> 
«c y firent bâtir, en 14 J 4 , une chapelle 
qni fur dans la fuite ornée 8c embellie j 8c 
qui eft enfin devenue une églife confidéra- 
ble. Aux pieds memes de l’iihage de la fainte 
Vierge, on a trouvé une fource ou fontaine 

3 ut le nomme depuis long-temps les Ar - 
illiers. On s’eft apperÇu que fon eau avoir 
des vertus miraculeufes, & qu’elle guérifloir 
principalement de la teigne , 8c quelquefois 
même de l'aveuglement. 

Pour foutenir la foi des malades qui ont 
recours à cette fontaine, on raconte dans le 
pays deux hiftoires, dont la première au 
moins auroit été bien aifémçnt démentie, fî 
elle n’éroit pas vraiej car elle n’eft arrivée 
que tout à la fin dit feizieme fîecle : elle 
regarde madame Duplefiis-Mornay, femme 
du gouverneur de Saurnur. Cette dame cal- 
vit lifte fe moquoic de Notre-Ditne des Ar- 
dilliers, ôc Tappeloit par dérifîon la Tei - 
gneuje de Saurnur. Mais en punition de fes 
uuuvaifes plaifanceries, elle contra&a cette 

M iij ' 
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maladie à tin tel point, que tout Part des 

médecins ne put U guérir. On juge bien 

que la feinte Vierge ne daigna pas la fou- 

lager. 

L’autre miracle regarde un écuyer de San- 
mur, qui étoit aufli calvinifte. Il avoir un 
beau cheval aveugle; & dans le deffein de 
plaifenter fur les miracles qu’opcroit la fainte 
Vierge, il le mena à la fontaine de Notre- 
Dame dés Ardiliiers, lui fit 'boire de l’eau, 
le lui en frotta les yeux. Le cheyal recouvra 
anffi-tôc la vue : mais l'écuyer devint aveugle. 

Au commencement ' du feizieme fiecle , 
•n s’occupa férieufement du foin de faire 
une véritable 6 c belle églife de la petite 
chapelle ; & l’on ea eft venu à bout : mais 
ce n’-eft que fucceflfivemenr, k Tïîefure 
oie les libéral!j»; ^ pîuüeurs princes, pria- 
ceflès , préîats & grands, fèïjeeurs ont afoutd 
aux efforts des bourgeois de Saumur. En 1j 34 , 
le corps municipal arrêta les plans de la 
eonftruélion ; & l’on mit la main à l’œuvre. 
Mais le bâtiment ne fut achevé 6 c l’églife 
confacrée qu’en 11 ç $ , fous le titre de ÎVd- 
tre-Damc dt Pitié. Le duc de Vendôme, 
fils de Henri IV, plaça une fécondé chi- 
pelle derrière la premiers. 

Deux autres chapelles collatérale*, qui 
n’ont été bâties qu’au dix-feptieme fiecle > 
méritent une attention particulière relative.- 
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rrfërtt au nom de ceux qui les ont fait cl#*- 
▼er. La première a pour fondateur le fatneqg 
cardinal de Richelieu. Ce grand miniftre' 
étant tombé malade pendant un voyage qu’il! 
fit avec le roi Louis XIII en Languedoc r 
l’an itfji, adrelTa fes prières à Notre r Dame' 
des Ardilliers, 9 c fit vœu de lui élever une' 
chapelle, s’il obtenoit fa guéri fon. Il re¬ 
couvra en effet k famé j & la maréchale 4 * 
Waillé-Brezé , fa fœHr, conjointement ave» 
le maréchal, fon époux , gouverneur.de Sau-- 
r»ur, fe chargea de. la conftruétion de cette' 
chapelle. Une pompeufe infcriptio* annonce' 
le motif du vœu, & nomme les perfonne» 
qui fe font empreffées de l'accomplir par 
erdr^ du cardinal, premiet miniftre. 

ffiutre chapelle a été bâtie par oeryien. r 
miniftre d’état» furmt£Buâ<H ires muqcçs;; 
commandeur 8 c garde des fceaux des ordres 
ii roi, qui y eft enterré avec fo femme; 
Elle fut commencée en & finie 

en 16^4. Le fondateur ; mourut , en 

L’adminiftratioo de cette églîfé de Notre- 
Dame des Ardilliers avait éjé confiée ' ï 
en itfiq , aux Peres de l’Oratoire y donç le 
congrégation en, France venoit d’être établie 
par le cardinal de Bérulle. Ils y inftuuerent» 

E eu de temps après, une confrérie» dans 
tquelle Louis XIII, Mati.e de Médicis fis 
mece, Louife de Lorraine , douairière de 

Wi» 
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Henri III, la reine d'Angleterre, fille de 
Henri IV, les plus grands feigneurs 8c les 
plus grandes dames de leur cour s’empref- 
derent de fe faire infcrire ; 8c tous y firent 
des préfens magnifiques. On y voit encore 
deux beaux chandeliers d’argent de hauteur 
d'homme, don 8c vœu de la reine Anne 
d'Autriche, pendant quelle étoit grolTe de 
Louis XIV. 

Il y a d’ailleurs dans Saumur plu fieu r» 
rouvens \ 8i fi ces maifens 8c les églifes ca¬ 
tholiques fouflfiircut quelques dommages dans 
les. premiers temps des troubles du cafvi- 
,nifme en France, elles furent exemptes des 
défordres 8c du pillage, depuis que Duplef- 
(is-Mornay commanda dans le Saumurais. Cet 
' homme jufle 8c fage, quoique très-attaché à 
les erreurs, voulut que tout fut en paix dans 
Ton gouvernement. 

Depuis la fuppreflSon de l’académie jpro~ 
teftanté de cette ville, on y a établi un 
collège dirigé par les Peres de l’Oraroite ; éta¬ 
bli (Tentent qui n’a pas peu contribué à ra- 
‘ mener dans Saiimut l’efprît de catholicifme. 
'Les troubles de la Fronde, arrivés à Paris, 
en idjo, 8c les guerres civiles qui les fui», 
virent dans plufieurs provinces du royaume, 

' obligèrent les habitaus à r^fet les bâti me ns 
' de' ce collég'e , qui fe trOuvoit trop près des 
tatfrs du chareau. Ils le remplacèrent enfuitq 
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pat l’acquifition de plu fieu rs maifons, au 
fauxbourg de Bifange, où il eft encore, fans 
•voir l’air d’une maifon de communauté. 

11 p a dans Saumur un hôpital bien en¬ 
tretenu te bien adminiftré : il eft fervi pas 
vingt religieufes hofpitalieres. 

Cette ville eft la patrie 8 Anne le Fevrej 
femme d’André Dacier , Sc fille de Tanne^ 
guy le Fevre , fayant ingénieux , qui lui 
cranfmit, en quelque forte, fes talent te 
foa érudition. Elle débuta dans la carrière 
des lettres, en 1674, par une bille édition 
de Callimnque r enrichie de doétes remar¬ 
ques j te ne tarda pas à mettre àu jour r 
pour l*uiàge du dauphin r de favans commen¬ 
taires fur plusieurs auteurs ', tels que* Flo* 
rus ,. Aurelius Victor , Eutrope , Ùiâys de 
Crete. Hile publia enfuae (ûcceifivement fes 
truduSions de Plaute , de T trente y d'H-o- 
mere , d'AriJtop fiant, d'Anacréon te de Sa- 
pho , • faites en général avec goût te avec 
exactitude. Celle d’Homere fur-tout eft une 
des- plus fidelles que nous ayons ; & la pté~- 
fâce , ainfi que les- notes font d’une profonde 
érudition. C'eft cette traduction qui fit naî¬ 
tre , entre M. Daciet & la Motte, cette 
difpute fur les anciens te les modernes ,- 
qui divifa , dans- te temps ,, les beaux-efprixa» 
de notre litrérarares- 

Cette femme lavante avoir encore faite 

U v 
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des remarques fur l'écriture feinte. SoIIicî- 
tée plufieurs fois de les donner au public y 
elle répondit toujours qu’a/te femme doit lire 
& méditer l’écriture pour régler fa conduite 
fur ce qu'elle enfeigne ; mais que le filence 
doit être fort partage , fuivant le précepte de 
feint PauL II paroît effectivement qu’elle 
reconnoifloit là lageffe de ce précepte. Le 
feit fuivant en eft une preuve. Un leigneur 
Allemand fcjpurnant à Paris, fut la voir, 
& la pria de s’infcrire fur fori album. C’eft 
un cahier que les étrangers portent eft voyage,. 
9 c fur lequel ils engagent les perfonnes 
illuftres à écrire leur nom , If ordinairement 
avec une fèntence. Elle y mit le fien avec 
ce vers de Sophocle Le ftlencc eft l’orner 
ment d'une femme^ f 

Je ne dois pas oublier de dire que ma¬ 
dame Dacier étoit également recommanda¬ 
ble par fon caraétere , Tes talens & fa vertu.. 
Elle avoir for-tout une charité ardente pour, 
le* pauvres& fe mit quelquefois à l’étroit 
pour les fécourir. Son mari lui repréfencant. 
un jour qu’elle.devoir modérer.Tes aumônes;. 
ce ne font pas les biens que nous avons ,. 
dit-elle , qui nous feront vivre ; ce font les, 
charités que nous ferons : elles feules peu¬ 
vent- nous-rendre amis de-Dieu. Elle étoit 
née.- dans les erreurs de Calvin , & les ab¬ 
jura,après uni fétieut examenpour, entr- 
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Erafler la religion catholique, l/n fils qu’elle 
a voit » & qui donnoic les plus, belles efpé- 
rances lui fut enlevé dans la prenaiere fiept 
de fa,jeunefle. Dés l’âge de .<j». Wj. «t 
enfant difok qu 'Hérodote étoit un grand es* 
chanteur» te Polype un homme 4 *. griui- 
fens- 

Vous trouverez, Madame » dans la lettre 
oui fuivra celle-ci > mes obfetyations fur' fes 
lieu* les plus. remarquables que j,’ai> vus dao*> 
le Saumurois.- 

Je fais, 8 tCr 

A Snumwr, te 1 y Novembre 

l 

—— 1 ————— 

LETTRE CUX CIV.* 
Suite px lï Av mr. 1 

T . A terre de Face » (Suée fbrr préâs dk 
Saumur r n’a rien de: «masquable $;'8rjé r iiee 
la nomme ici, que pour vous faire connoure*- 
Madime, les'drqltrfiuguliers dont jouit e» 
dott jouir, fé feignéur ou là dame du Beu; 
Tons les-- chaudronniers- qui- pafTeat deviner 
le* ehâtea»v font obligés- d'entrer», pour of¬ 
frir de- raccommoder 6c batterie de euifinoy 
- St sejpivenr e» pajetnentune- miche degaàs» 

tf «p 
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tk «ne demi-bouteille de vin du cru. Est 
marchandise des chaudronniers peut être con- 
fifqüée ^‘iis’nê. s’acquittent pas de ce devoir». 
JLel'Aïarcftànds de verres font également te- 
nus ,'ÿt ibus la même peine , de (aider au 
' feignent le plus Beau- de leurs verres ; & en 
revanche, celui-ci leur fait donner dans un. 
nutre verre nn coup de* vin à boire. 

Mais le droit le plus fingulier dont jouit 
né. feigneur, «ft célni-iri. Le jour de là Tri¬ 
nité , les femmes jolies de Saumur font obli¬ 
gées, de venir danfer à Pacé, & de donner, 
quatre deniers 8 c un chapeau de rofes aux: 
officiers du feigneur qui les conduifent à, 
la danfe..,Celles qui ne font pas jolies, ou. 
vut ne veulent pat dànfer, payent cinq fous 
d’amapde, pu reçoivent un traitement aflex 
défagr éable, pour donner lieu dé croire qne- 
l’on eirtendoit autrefois 1 Saumur par fem¬ 
mes joliesy les femmes honnêtes & fages,. 
fuifeur-elles laides , 8 c que les autres ne 
popvoienjt pas fe qualifier de jolies femmes,. 
: quej/|ué agréable gue fpt leur , figure. Ce: 
, traitement confifte (;.s t ^ n m’eft, permis ^Ma¬ 
dame, de vous le dire):,, en ce que les of¬ 
ficiers. fur et ordonnés. y peuvent piquer d’uri 
oâion. marqué, aux armes du feigneur 3 . 6* 
ferré au houte/i maniéré £ aiguillon., ladite: 
femme, jolie qui refuferA A aller- danfêr * 
trais.jbk, aux fjjak 
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. À trois lieues fud-oueft de Saumur, eft 
Dot ou Doué, ville très-ancienne, qui a 
pris fou nom de la petite riviere de Toué, 

{ >rèsde laquelle elle eft fituée, fi ce n’eft plutôt 
a ville qui a donné le lien à cette même 
riviere ; car on avance qu’elle fe nommoic 
autrefois Cojtttlum Thcoaadi , ou Duodaii. 
Ce qui donne particuliérement lieu de croire 
qu’elle exiftoit du temps des Romains, c’eft 
qu’on y montrg les reftes d’un amphithéâtre* 
Mais plulieurs loutiennent avec plus de fbn- - 
denaent que ce font ceux d’un ancien palais 
des rois. d'Aquitaine , de la race des Carlo- 
vingiens. Ce monument eft, dit-on, taillé dans 
le roc » St la ville peut contenir quinze mille 

f >erfonnes. On allure que vers l’année 1 610 , 
es bourgeois repréfenterent dans cet .am¬ 
phithéâtre la prile de Jérufaletn par Gode- 
firoi de Bouillon, St quelques autres tragédies.. 

Ce que j’ai vu de plus remarquable-dans 
cette ville , eft une fontaine, qui pafTe pour 
être une dés plus belles qu’il y ait en France , 
tant par la bonté & la quantité de fes eaux, 
que par fon architecture. Elle eft en fer i 
cheval, k a foixante-douze pieds de circuit 
fur deur pieds trois pouces de profondeur. . 
Scs eaux le déchargent dans un baflin qui 
«fl: i fept ou huit pieds au deflbus, 8 c qui 
a cent-cinquante pieds de long. À l’extré* 
attire de ce baflin * eft «a pont de pierre * 
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fous, lequel patient les eaux, qui fervent 
en fuite à une douzaine de tanneries , font 
tourner fix moulins. r & arrofenr plusieurs 
prairies , où il y a. deux belles blanchi fleries 
de toiles. 

On tient chaque armée à Doué plusieurs 
foires, qui font des plus confidérables de 
la province pour le commerce des beftwux- 
Cependant la ville n’a en tout qu’en vîroit 
deux fnüle habitans-, avec une foule paroiflè 
une collégiale, un couvent de Récollets, 8 c 
( un hôpital. La collégiale a été fondée par 
les feigneurs du lieu, qui ont été d ! abord 
d’une ma i/o n qui portoit le nom de la terre 
même. Elle s’éteignit dans celle de l’Ifte— 
Bouchard , ppr le mariaged’Euftache de Doué, 
fille & héritière de Jodon de Doué, avec 
Barthelémi de rifle , feigneur de l’Ifle-Bou¬ 
chard- Cette derniere maifon s’éteignit à fort 
tout dans celle de la Trûnouille, de taqçetîé- 
Doué paffa, dans le coûts du dix-feptieme 
fiecle , au eomte de Caravas, de la maifon 
de Gouffier. Cette feigneurie a été dspuie* 

> vendue à une autre famille. Jacques Serary r 
auteur du parfait Négociant, étoit né'dans 
certa ville-,, ainfi que fos deux fils auxquels 
nous, devons- le Efiéhonnaire du commerce,.. 

La petite ville de Moatforeau eft non. 
Ibin de la terre de Pacé-, fut les bords cter 
fit Loire„ vis-à-vis. de Touraine». EHe; * 


Digitizëd by 


Google 


- F A H J: O Ü. 2 7 J 

srufourd’hui le titre de comté. Autrefois » 
c’étoit une baronnie, dont les pofTefTeurs 
portoient le nom même de la terre. ils avoienc 
. apparemment de grandes prétentions, puis¬ 
qu’on trouve qu’un de ces Seigneurs, dans 
. L’a «fie de fondation de l’abbaye de Suilly , 

f >rend le titre de prince très-chrétien j. quà- 
ité fi diftinguée , que les rois de France fe 
font toujours fait honneur d’en être revêtus.. 
. Depuis, cette ancienne époque, ce comté .n’a 
jamais été vendu r mais il a pzffé, pati/uc- 
► celTïon féminine, de bonnesmaifons etV, bon¬ 
nes maifons, jufqu’à celle de Chambes, de 
laquelle a hérité la famille de Sourches qui' 
lë poflede aujourd’hui. Il 7 a dans ce lieu^ 
environ cinq cents habiraris feulement,.une 
paeoiiïe, & une petité collégiale fondée par 
Jean de Ghambes baron de Montforeau.. 
On y tient un marché tous les- vendredis j. 
9 c il s’y fait un grand commerce dé blé que 
- les marchands y apportent de Leodan.& de 
fes environs. 

À une lieue de Mont foréau, 9 c ftr la 
- même rive gauche de là Loireeft là petite 
ville de Trêvesj avec le titre de baronnie, 
6 c un. château,, que l’on prétend avoir été- 
ftâti pat foulques Nera. Ce comte lui doua» 
le nom qu’ellé porte, parce qu’il y conclue 
une treve avec tè comte de Blois- Au qui**. 
zmsae. lücle* Bfcbea. le Maçons auttemeutr 
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Roiertua Latomus , chancelier dé France 
fout Louis XI , & donc l’églife du lieu ren* 

- ferme le rojnbeau, acheta cette terre qui 

• appartient aujourd’hui au prince de Confié. 
Cette ville eft une des plus pentes :de l’An* 

- jou. Il s’y tient tous les ans quatre foires , 
où l’on fart un allez grand commerce dé 
porcs, de pruneaux & d’avoine. 

Sur les confins de l’Anjou & die la Tou- 

• faine , osais dans lé diocefe de Poiriers, en 
troti¥e le bourg de Fomtvrault ; Heu prin¬ 
cipalement connu pat fabbaye, chef d’ordre 
qu’il renferme. Ce fut l’an 1051.9, que Ro¬ 
bert d’Arbriffèlle, natif du village de ce nom,. 
en Bretagne, dans le diocefe de Rennes, 
entreprit cette grande inftitution, où des re¬ 
ligieux font fournis à des religieufes, & ont 
une femme pour fupérieure. Le lien qu’il 
choifit étoit un déferr, couvert d’une grande 
forêt, féparée par un vallon au milieu du¬ 
quel couloit un ruiffeau r le s’appel oit fons 
Ebralii , c’eft-â-dice , fontaine d’Ebrald ou 
Evrauk. ,C’étt»c un fief appartenant â une 
dame nommée Adélah,. qui l’accorda à Ro¬ 
bert avec 1a permilïîon. de fil mere , de fon 
mari, des feignenrs de qui elle relevott r 6 c 
enfin de l’évêque de Poiriers- Ce prélat » 
plein d’eftime le d’amitié pour Robert,, lui 
procura, non feulement l’agrément du- pape 
Paful il , pour Tutflitucian de fon ordé* ^ 
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Mais encore des dons confidérables pour la 
conftruétion de fon monaftere. La première 
fùpérieure ne porta que le titre de prieure. 
Mais la fécondé, fille de qualité, nommée 
Pétronille de Craon de Chemildé, prit celui 
d’abbîflc. Elle furvccut à Robert, qui mou¬ 
rut, en 1117,! Orfan, dans le diocefe de 
Bourges. Son corps fut tranfporté à Fonte- 
vrault : mais les refigieufes d'Orfan retinrent 
ton cœur. 

Les' premiers bienfaiteurs de cette abbaye 
furent les feigneurs de Montreuil-Bellay, 8 c 
ceux de Momforeau. L’abbefle Pétronille 
ayant été remplacée, en 1x49, par une 
princefle de la maifon des comtes d'Anjou, 
ce naonaftere acquit des prbte&eurs dautant 
plus puiffans, qu’ils montèrent fur le trône 
d'Angleterre. On ne peut douter de leur at- 
-tachemenc pour cet ordre , en voyant dans 
le chœur des religieuses, tes tombeaux de 
plufîeurs de ces rois & de ces reines. Ce 
maufolée cft beau, & mérite bien d’être vu. 
Sut le bord cft gravée l’infcriptiou fuivante : 

Le* fix effigies repréfntées en ce lieu , 
Jbnt de Henri II , roi d'Angleterre , comte 
d'Anjou , Oc., mort en 11 *9 ; 

D ’ llicnor , fon épouje , duchijje d'Aqui¬ 
tain* , auparavant femme répudiée Si 
louis VUj roi de France, morte en 12.044 
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De Richard y leur jiU , fumommi Caeaf 
de lion , aujji roi d 9 Angleterre , tué, en 11 99 * 
au fiége de Cbalus en Limofinj 

D'Èlifabèth de la Marche, qui , veuve 
de Jean y rot d* Angleterre 3 fùrnomné Sans 
Terre y prit Vhabit de religion céans . Cette 
reine, après ta mort du roi, fon premier 
mari, avoir époufé Hugues V , comte de Iz 
Marche , qui mourut en 1249 ; & ce fut alofs 
qu’elle fe retira dans ce naonàfiere î \ a 
De Jeanne d' Angleterre , year 7?/- 
chardyfemme , eOr premières noces j de Guil¬ 
laume ^ roi de Sicile , <& en fécondés y de 
Raymond Vl du nom , co/izre Tholofe y 
qui mariée * en mourant prit l'habit de cet 
ordre . ' 

G/r auflr en ce même Ireu Te coeur de 
iBTe/rri III t roi d’Angleterre, & les, corps 
des dénommes en une rabfe cfe rmrbrepo*~ 
fée au dehors à côté de la grande grilfe 
Joignant leurs fépultures. On lit dans cette 
meme table de marbre, que ce maufolée a 
été magnifiquement rétabli y l’an S, par 
madame Jeanne Baptijle d t Bourbon , fille 
de Henri le Grand y roi de France & de 
Navarre , trentç-deuxieme abbefle , &c. 

Le tombeau du bienheureux Roberr d’Âr* 
briffel eft fie marbre noir. Mais on y voit 
en nwbre blanc fa ftatue revêtue des habits 
fontificaux , & tenant je bâton paftoraL Ce 
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monument, tel qu'il eft aujourd’hui, fût 
érigé , en ifzj , par Louife de Bourbon 
Lavedan , qui y fit joindre les cendres <je 
ce même évêque de* Poitiers, contemporain 
<k ami de Robert d’Arbriftel. 

Un tnonaftere qui contient de fi beaux 
monumens , ne pouvoir manquer d’être de 
plus e» plus embelli fit orné, d’acquérir fie 
grandes richefles j Sc l’ordre dont il eft le 
chef-lieu,: devoir naturellement s’étendre,,'* 
dans un temps fur-tout où les chevaliers le 
piquoient d’être fi fournis aux dames. Aafli 
les bâtimens de Fontevrault étoient-ils déjà 
très-beaux & très-vaftes au feizieme fieclej 
Sc l’abbaye vaut aujourd’hui cent mille li¬ 
vres de rente.* L’ordre ccnferve encore l’eC 
prit de fon inftitution , & s’,eft multiplié 
nu roint de fonner foixame maifons, a la 
tète de chacune defquelîes il y a «ne prieure £ 
qui a fous fes ordres, non feulement des 
rcligieufes 3 mais encore on fupéneur 6 c un 
certain nombre de moines. Le tout reftortie 
â l’abhelTe générale de Fontevrault*, dont 1 » 
tnaifon eft ordinairement remplie par cent 
cinquante religieufes fc foixante religieux. 
Cette abbaye eft le couvent où les aame* 
de France font ordinairement élevées. 

Puifque j’ai nommé un peu plus haut 
Montrcuil-rBellay, il faut. Madame, que 
je vous en dife ici un mot. ’ Cette petite- 
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ville, pea éloignée de Fontevrault, eft fîtuée 
fur la rhriere de Toué, 8 c porte le titre de 
baronnie. Elle a pris fon nom de fon pre¬ 
mier feigneur, nommé Berlaty què rds 

{ >1hs fameux généalogiftes croient avoir éré 
a tige de l’illuffre mai fon du Bellay. C’é- 
toit autrefois une ville confidérable & forte, 
qui foutint, au douzième fîecle, an ficge 
très-long contre Geoffroi Plantagenet y comte 
d’Anjou. Çe prince s’én étant enfin emparé, 
en fit démolir les fortifications. Au quin¬ 
zième fiecte, on en a rétabli feulement les 
murailles. Elle ne renferme qu’environ treize 
centr babitans avec une pareille & un cha¬ 
pitre q i eft dans le château. Mais la moil- 
vance en eft très-étendue , puisqu’on y compte 
cent vingt hommages. Le feigneur de Chou- 
ice, qui en releve, eft obligé, lorfqüe le 
dame de Montreuil-Bellay y va pour la pt*. 
miere fois, de la descendre de fa haquenee* 
ou cheval, ou chariot, ou carrofle > & de 
lui po ter un plein fae de mouiTc es lieuse 
privés de fa chambre. 

Cette baronnie forcit en 1127 de la mai* 
fon qui en portoic le nom, & entra dans 
celle de Melun pr un mariage. L’an *417* 
Marguerite de Melun, feule héritière , l'ap¬ 
porta en doc & Jacques d'Harcourt j comte 
de Monrgotmntri, qui fit entourer de mu* 
railles le bourg de Montreuil* Il eut lui fils* 
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Zt «ne fille qui époufa Jean, Barâtd d’Or¬ 
léans., comte de Danois, &c. Le fils ne 
lai (Ta qu’une fille, qui, étant morte (ans 
poftérirc, laifla tous fes biens à François 
d’Orléans , fils de Jean, te (on coufin-ger- 
main. Montreuil-Bellay refia dans la maifon 
de Longueville jufqu’en 1664, qu'il fut vendu 
au maréchal de la Meilleraye. 

Ên tirant vers l’orient, on trouve (ur la 
riviere de Vende ou Vetlc» la petite ville 
de Champigny , qui a le titre de baronnie, 
de qui dépend de la terre de Coudrai-Mont- 
penfier. Elle a appartenu autrefois aux prin¬ 
ces des différentes maifons d’Anjou, 3 c a 
pafTé enfuite dans celle de Beauvau, Zc a 
été portée dans celle de Bourbon, par le 
mariage d’ifabelle de Beauvau avec Jean de 
Bourbon, comte de Vendôme.Au dix-fep* 
rieme fiecle, elle fut laifiee par mademoi- 
felle de Montpenfier à la mailon d’Orléans. 
Le maréchal de Richelieu la pofTede aujour¬ 
d’hui. Le château qui pafioit pour beau, ek 
détruit depuis long-temps. Mais la fainte clun 
pelle, où l’on conferve de précieufes reli¬ 
ques , fubfiftc encore. On ne compte dans . 
ce lieu qu’enviroa cinq cents perfonftes, U 
y 1 un couvent de Minimes, uq de filles 
de l'ordre de faint François, appelées cor- 
délié res, de un petit collège pour l’infinie^ 
twa de lu jeunefè.. 
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Aflèz près de Champigny, eft la petite 
ville de Richelieu 3 peuplée de près de qua¬ 
tre mille habitnns, avec un beau château , 
une maifou des prêtres de la million 3 un 
couvent de filles, un hôpital, & un chef- 
lieu d’un duché-pairie. Ce n’étoit autrefois 
qu’un village 8c un médiocre château appar¬ 
tenant à une famille de bons gentilshom¬ 
mes du nom de DuplelSs. La faveur & la 
puifiance du cardinal de Richelieu, premier 
miniftre, en a fait un aufli beau lieu que 
l'ingratitude du terrein a pu le permettre. 
On y a formé une éleâion tirée de celle 
de Loudun, 8c qui fait aufli partie de la 
généralité de Tours. 

Je m’imagine. Madame , que vous «tes 
curieufe de lire une description détaillée de 
céoe jolie petite ville, foie par rapport à 
l’homme célébré qui l’a en quelque force 
fondée, foie pour avoir une idée des grandes 
dépenfes qu’il y a faites. La voici telle qm’elle 
a été tracée par un auteur moderne elle 
eft dans la plus grande exaéHtude. 

' Cette petite ville, dont la rivière d*A- 
tuable remplît les fofTéa, a trois céat-cin- 

Î àante toifes de’long fut deux cent «niquante ' 
e large, 8c jouit des mêmes privilèges que 
les capitales des provinces. La rue principale 
a environ dent-quarante toifes delong 8c 
fis de large. Elle eft décorée de vingt-haie 
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grands pavillons, quatorze de chaque coté, 

3 ui ont chacun leur porte cochere, & par 
edans une cour Sc un jardin au bout. Tous 
ces pavillons font fymétrie, & font couverts 
d'ardoifes. Cette rue eft coupée au milieu 
par une autre qui. la ctoife Sc la traverfe 
a angles droits. La cure de Sablon > qui 
dtoit dans le parc, a été transférée où eft 
aujourd’hui l’églife paroidiale avec un pref- 
bytere fort commoae. Cette ville eft encore 
ornée de plulîeurs belles places, dans l’une 
desquelles on voit le palais ou ficge de juf- 
tice, & l’hôpital. 

Quant au château, il faut parcourir deux 
ayant-cours avant d’arriver â 1a porte, c’eft- 
â-dire â la place qui eft au bout du pont- 
levis. Le foüé eft a fond de cuve : il a cinq 
pieds d’eau, eft revêtu de pierres de taille, 
& flanqué en forme de petit boulevart dtp 
côté duî bâtiment du château, Sc aux quatre 
coins de ce raênje bâtiment. La face de 
l’entrée eft une terrafle découverte, flanquée 
de deux pavillons en doaae qui fe joignent 
aux ailes ou cotés du château. En face, eft 
un troifieme corps-de-logis , joint suffi aux 
deux ailes par deux autres payillons en poin¬ 
tes , qui font quatre pavillons aux coins do 
château. La cour qui eft comprife entre cec 
bâti mens eft prefque carrée, ayant vingt- 
cinq à trente tdifes de chaque cite* Le grand 
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efcalier eft dans le pavillon du milieu de la 
face j 9 c l'on y entre par un partait qui 
avance en dehors, comme un demi-porti- 
que, foutenu de deux colonnes de marbre 
jafpé j dont les piédeftaox ic les ornemens 
font d’ordre dorique. Les niches du premier 
ordre de ce bâtiment font remplies par des 
buftes, 9 c celles du fécond par des (latues, 
la plupart de marbre. Enfortant par deflous 
cet efcalier, on pafle un pont de pierre, 8 c 
Ton entre dans un beau 9 c grand parterre, 
borné par la petite riviere d'Anable, qui, 
en cet endroit, coule dans un canal revêtu 
d^ pierres , & qui a quatre ou cinq cents 
toifes de long, fur dix de large. On paffe 
ce canal fur nn pont de pierre qui a quatre 
arches, & Ton entre dans le parc qu’on af¬ 
fûte avoir dix mille toifes de circuit. 

A Textréinitc méridionale du Saumttrois , 
eft le Mirebalais , petit pays où les blés 6c 
les pâturages font abenuans. Il eft fameux 
par la force & la beauté de fes ânes 6c de 
les mulets, dont la renommée étoit déjà 
établie au feizieme fieale, comme on le voit 
dans les œuvres de Rabelais. 

Ce canton a pour chef-Heu Mirebeau , 
ville fi tuée fur une hauteur, au pied de la¬ 
quelle coule un ruiilèau qui forme des ma¬ 
rais , & peuplée de (êize cents habitant al 
■aoin;. Elle a pafle du domaine des ducs 

d’Anjot^ 
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d’Anjou, dont elle fnifoit autrefois partie, 
à une Bile naturelle du roi Louis XI, qui 
rpoufa un amiral de France, du nom de 
Bourbon , enfuite dans pltifieurs autres fa- 
milles , & a été enfin achetée par le cardi¬ 
nal de Richelieu , de réunie à fon duché pai- 
rie. O11 y voyoit anciennement en château , 
bâti par Foulques Nera, comte d'Anjou. Il 
foutint, en itoi, un fiége vigoureux , parce 
qu'Eléonore d'Aquitaine, veuve de Henri II, 
roi d’Aegleterre, s’y étoit renfermée pour 
fe dérober â la pourfuite d'Artus, comte de 
Bretagne, fon petit-fils. Ce château fut dé¬ 
truit au dix-feptieme fiedei II y a dans cette 
petite ville plufieurs paroi des, une collé¬ 
giale , un couvent de Cordeliers , de un au* 
ne de filles. Dans l’églife des Cordeliers » 
eft une chapelle, fondée par Jeanne de Fr i 11 ce, 
dame de Mirebeau, qui y a été enterrée. 

Le feul lieu de ce canton, qui mérite 
d’être nommé, eft Moncontoar, fitué fur la 
riviere de Dive, au nord-outft de Mirebeau. 
Il eft principalement connu par 1 a grande 
bataille que les Catholiques y gagnèrent fur 
les Calviniftes le j Octobre 15^9. Vous fa- 
ves. Madame, que le dac d'Anjou, qui 
régna depuis fous le nom de Henri 111 , 
commannoit les Catholiques, de l'amiral de 
Coligny les Proreft .ns. 

Après vo s avoir fait connaître hs pria-* 

Ti*c xxxr. N 
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cipaux lieux du Saumurois., il eft à propos 
que je vous parle d’un petit pays, qui n’en 
/ait point partie, mais qui eft enclavé dans 
ce gouvernement. G’eft le Loudunois , où je 
fuis entré â une petite diftance de Moncon- 
rour. Le terroir en eft fertile , le climat doux 
8 c fain. Ce canton, après avoir eu fes fei- 
gneurs particuliers , fut poffédé par les ducs 
o’Anjou des différentes maifons. Il revint 
enfuite au rpi Louis XI j & ce monarque, 
ainfi que fes fucceffeurs, en engagèrent le 
domaine à différens feigneurs. Sous le régné 
de Henri III, il,, fut érigé en duché pour 
Françoife de Rohan , dame de la Garnache s 
mais ce duché s’éteignit avec elle. C’eft 
actuellement le duc de la Ttimouille qui en 
eft engagifte. Ce domaine a les plus beaux 
droits , puifqu’il y a dix châtellenies, cin¬ 
quante-deux paroifles , 8 c foixante - douze 
terres nobles qui en relevent. On y ,fuit une 
coutume particulière , qui fut rédigée en 1518. 

La capitale de ce pays eft Loudun , ville 
ancienne, mais qui, je crois, ne Peft pas 
affez pour qu’on en faite remonter l’antiquité 
jufqu’au temps de Jules Céfar. Elle eft fituée 
fur une petite montagne, près de la Dire, 
& peut bien être comptée au nombre des 
jolies villes, quoiqu’elle n’offre aucun objet 
qui mérite une attention particulière. Il y a 
un bailliage qui reffortiç du parlement de 
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Tour», jme églife collégiale , deux paroifTes, 
fept ou huit maifons religieufe* tant d’hom¬ 
mes que de filles, & environ trois mille 
cinq cents habitans. Qn y voit une fociété 
d’eccléfiaftiqwes habiles ôc charitables, qui 
accordent les diÆérens ôc terminent les 
procès, fans les porter en juftice réglée : cec 
établiflement fi utile s’eft fait en 1700. 

Nos auteurs du feizieme fiecle ne tariflènc 
peint fur les louanges de Loudun & du Lou- 
. danois. Ils prétendent qu’il n’eft pas étonnant 

3 u’un fi beau pays,'ait vu naître tant de gejis 
’efprit. Il .y en a eu en effet un grand nombre» 
tant avant que dépuis le feizieme fiecle. On 
difUngue principalement Salomon Mitron on 
-Macrin , mort pn 1557, poëte lyrique » 
furnommé l’ Horace de /on temps : Scévole Sc 
Louis de Saints-Marthe s freres jumeaux » 
nés en 1571, célébrés par leurs travaux fur 
l’hiftoire de France, & auteurs du Gallia 
Chrijliana : Thiophrafte Renaudot , né 
en 1585,1 qui nous devons l’hiftoire de 
ptufieurs grands hommes , ôc qui commença, 
en 'i<}i, à faire imprimer ces nouvelles 
publiques, fi connues fous te nom de ga¬ 
lettes ; ouvrage pour lequel il obtint de 
Louis XIII un privilège, qui fiir confirmé 
par Louis XIV :I/mael Bouillaud , né en 1*05, 
choifi par le roi de Pologne pour fon agent 
auprès des éttts des Ptovinces-Unies pendant 

N ij 
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J» guerre de Suede 8c de Pologne, 8c re¬ 
gardé fit les favans mîmes comme l’un des 
génies les plus universels de fon temps : 
Urbain Chevreau, ni en 161 j , précepteur 
;d,a duc du Maine, 8f auteur de plusieurs 
ouvrages, dont l 'Hijtoire du monde ejt le 
plut confidtreble. 

Un homme trop fameux a rendu encore 
ta ville de Loudun fort «élebre dans l’hif- 
toire. Ceft Urbain Grandier, qui mérite , 
Madame, que je vous le fafle connoîcred’une 
-maniéré un peu particulière; -Fils d’un no¬ 
taire de'Sablé dans le Bas-Maine /il embraflk 
' l’état eccléfiaftique, 8c devînt bierttfk curé 
8c chanoine de Saint-Piesre de Loudun. 
Aux agrémens de la figue#, il réuniffoit les 
talens de l’efprit, 8c fur-tout celui de 1a 
• chaire. Ses fuccès dans la prédication réveil¬ 
lèrent l’envie de quelques religieux, envie 
qui fe changea en haine, lorsqu’il eut prê¬ 
ché fur l'obligation de Je confeffer à fou 
furé au temps pafcal. 

La plupart des auditeurs de Grandier lui 
donnèrent d’abord -des applaudiffemens, 8c 
les femmes, auxquelles il ne plaifoit que trop, 
le recherchèrent. Fier de la faveur publique , 
il eut l'imprudence de braver fês ennemis, 
& de les traiter avec hauteur. Mais ceux-ci 
préparèrent de loin leur vengeance. Le curé 
«voit été dire&eur des Ur fu Unes de Loudun ; 
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9c , s’il faut en croire le Mercure français, 
il n'avoir brigué cet emploi, que pour faira 
de cet alite de la pudeur le centre de fes 

{ rlaifirs. Ses galanteries furent dénoncées » 
'official de Poitiers, qui le priva, en t6x? tl 
de Tes bénéfices, & le condamna à la te-; 
traite dans un férainaire. Grandïer en ap¬ 
pela comme d’abus au préfidial de Poitiers , 
qui le déclara innocent. 

Ce jugement ne fit qu'irriter la haine te 
la vengeance de fes ennemis. Ils lui fufci-, 
tererçr, trois ans après, une affaire qui lui 
fut bien plus fatale. Le bruit fe répandit 
parmi le peuple que les Vrfulines de Loit- 
dtfr^ étoient .pojfédces »» Quelques religieu* 
» tes, dit le P. d’Avrigny, eurent d’abord 
*» des vifiont k nuit, : elles en eurent bifn- 
* ; tpt le jour. Ce ^toit dans leur mdjfoni, 
w que fpeâres 8c jtutïtèmes. Granlier fe 
* prefentoit à eljfj ,fou* les plus horriblet, 
» figures, & elléjdjomÈoient dans d’étranges 
* convulfion*. Le curé .de Loudun fe pïai*. 
w gnir qu’on voulpit lç perdre, & prudes 
m mesures pour fe défendre «, Ses ennemis 
en effec publièrent que -c’et oit lui qui avoir, 
caufé la p 'JJeJJion par fes maléfices ; & pour 
le perdre plus finement, ils le noircirent 
gupiès du cardinal de Rich.lieu, en l’accu¬ 
sant d’être, l’auteur dé la miférable te plate 
.N iij 
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fatire publiée depuis peu contre lui, fous le 
titre de la cerdonnitrt da Loudun. 

Laobardemonr, conseiller d’état, & créa¬ 
ture du mini(Ire, s’étant trouvé à Loudun, 
Mignon , alors directeur des Urfutînes , lui 
fit un long récit dès troubles que Grandier , 
de concert avec le démon, excitoit dans le 
couvent. Le cardinal chargea Laubardetaont, 
te douze juges des fiéges Vôifins de Lou- 
don', tous gens de bien , mais extrêmement 
crédules, de faire au ciiré fon procès. Gran-- 
dier fût arrêté le 7 Décembre 16; ; ", & con -[ 01 
duit à Angers. La queftion qu’on lui fit 
foufïrir, fut fi cruélle, qu’elle lui fracafTii 
les jambes au point que la thpcle fortbir 
des 'bs.- ; J ' “ • ;; . * J •' >' "• • ' "* 

■•yéus' 'trouverez fahs <îoüte bîen cxcroBr-* 
dînairé , Madame, qd’ôn ait reçu tfn fut' 
tke là dépofaion det ;diabfes, & que 3anX 
üh procès criminel leur "â^pofition ait fervî 
de preuve. Maïs ce fait , c^ftfiqite bien étrange, 
lï’en eft* pas moins Vrai. Après aSfqit entendu 
Aftet^dth i de Tordre des Séraphins, 'chef des k 
diables qui pofTédôienr les lïrfiilines; Cafas , 
Celfus , Acaos , Cedon , Affàodée , de l’or¬ 
dre dés trônes; Altx , Zabulon , Niphthà - 
lim , Chamy Uriel , A chas , de l’ordre des 
principautés > on condamna le, r malheureux 
curé a la peine du feu, comme* coà^able 
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du crime de magie & de poffejfîon. h Gran~ 
•• dier , dit d’Àvrigny, fut condamné fut le 
*• témoignage Confiant & uniforme du pere 
» du menfonge. On le conduifit au lieu du 
» fupplice 5 & il aima mieux^mourir fan$ 
*9 confection, que de fe confefler â un des 
religieux de faint François, qu’on avoit 
99 nommé pour l’aflîfter, prétendant qu’ils 
99 croient fes parties. On aifure qu’on lui 
» refufa le gardien des Cordeliers de Lou- 
99 dun, en qui il avoit confiance : dureté 
99 ou plutôt barbarie fans exemple en Fiance , 
99 fi le fait eft certain «. 

Grandier fut brûlé vif le *8 Août 1634; 
On prétend qu’il endura ce cruel fupplice 
avec autant de confiance que de réfiguation. 
Comme il étoit fur le bûcher, on a p perçut 
une grofTe mouche qui roloir, en bourdon¬ 
nant, fur fa tête. Un moine préfcnt à cette 
exécution, & qui avoir oui-dire que BteU 
gehut en Hébreu fignifie Dieu des mouches 9 
s’écria atilli-tôc , que c’ctoit le diable Betl- 
çebut qui voloit autour de Grandier 9 pour 
emporter fon ame aux enfers. 

Le fupplice de ce prene ne rétablit point 
le calme dans le couvent des Urfulines. 
99 II fallut, dit encore le P. d’Avrigny * 
99 continuer long temps les exorcifmes : car 
99 c\wo\c\\i Afmodée , Aman & Grejis fe fuf- 
m fent retirés au premier ordre qu’on leur 

N ir 
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» en avoit donné, il eh reftoit allez cTatfr 

* très qui difputercnt le terrein tant qu*ils 
» purent. Le P, Surin t Jéfaire, homme 

* eonforamé dans les voies de Dieu , avoir 
» été mis aux prifes avec les diables après 
» la mort de Grandicr . On voit, par la 
» relation qu'il en fir, combien ils lui don- 
» nerent de peine. Jamais ennemi ne s’eft 
» mieux défendu dans Tes retranchement. 
» La prieure logeoit Lëviatan , qui * avoir 
*> choin pour demeure la tête de cette fille* 
*> Il s'y défendit jufqu’au $ Novembre itfjj. 
» Ce n eft pas ( comme il le dit lui-même ) 
» qu'il ne fe fut repenti plus d’une fois 

d’être venu faire la religieufe à Loudun, 
» ou il avoit eu beaucoup à fouffrir : mais 

* il n avoir pas été le maître de s’en aller 
» comme il étoit venu. Bn/anm prit congé 
» de la compagnie le 19 du même mois; 
m Ifmcarupn le jour des rois i6j 

» fit celui qui fe maintint le plus long- 
» temps dans fon porte. Il tint bon jufqu’au 
ü- 1 j Octobre 1637 : mais il quitta ta place 
w après un vœu que fit la prieure d’aller 
» en pèlerinage au tombeau de faim Fiau- 
99 çois de Sales. 

>» -Voilà en abrégé Thiftoire de la 
99 fion de Loudun, que bien des gens ont 
99 regardée comme une pure momerre , & 
?> une affaire préparée de loin par Mignon 
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» êc Barré fon adjoint ( pour perdre Grau» 
» dur , faire parler d'eux , 8 c attirer des. 
m aumônes au couvent qui croit très-pauvre* 
» Ils avancent que les diables fe contredi- 
». fbient fouvent ; qu’ils qaanquoient de pa~ 
» rôle j qu’ils favoient fi peu le latin, qu’ils 
» répondoient tout de travers aux iuterro- 
» gâtions qu’on leur fai foi t, faute de les 
» entendre ; qu’ils faifoient meme un grand: 
■» nombre de falécifmes, ta it ils avoienc 
» mal retenu leur leçon. On ajoute que quel- 
» ques filles féculieres qui avoient fait les 
m pofièdées , avouèrent la friponnerie 9 quanti 
» elles virent qu’on ne parloit plus de leue 
-m donner des maris , ainfi qu’on le feus 
» avoit fait efpéter », 

Vous jugerez fans doute. Madame, d'a¬ 
près cette notice, que le coté GrandUr de~ 
voit être enfermé à Bicêtre , plutôt que de- 
tre traîné su fu police. Il y avoit quelque^ 
années, fuivant (e même P. d’Avrigny ,, 
qj’il entretenoit une fille y & ce fut pour 
calmer (et ferupules, qu’il cotnpofa, contre' 
le célibat des prêtres, un traité trouvé parmi 
les papiers, ïorfqu’il fut artècé , 8 c qu’ié 
avoua être de lui. 

. Si vous êtes curieufe tTeir favoir tfavatr* 
rage'fur cecre aventure tragique 8 c comique 
roue à la fois, votv pouvez lire VHiflorrS 
des iiabici de LomAua , par Aubin , CaLvir 

N v 
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nifte, en obfervant néanmoins qu’elle efc 
pleine d’idée» fan (Tes & dé préjugés ; 8 c h 
réponfer qui lui a été faite fous ce titre : 
Examen & difcuÿion critique de l'hijloire 
des diables de Laudun , de la poffeffiott 
des reügieufes Urfuliiùs , & de ta condam¬ 
nation. d'Urbain Grandier , par Lamenardaye\, 
prêtre;.. 

Je fins, 8 c &. / 

A Loudün , ck 13 Novembre 17 ^ 1 .. 


LETTRE CDXCV. 

S. U J T S & M £’ A K I O UL, 

U ah s Ta partie dfc PÀnjôu qui ettatfc 
midi de la Loire , limitrophe du Saumurôis* 
jer n’ai trouvé Madame , aucune ville con* 
fîdérable* Mais iiy a quelques- lieux qui 
joéritent d eue connus. Le plus prêché de: 
Doué , & que quelques aureiirs prétendent 
même être compris dans le gouvernement de 
Saumur* eft* le petit bourg d 'Aubignt ^ qui 
renferme un chateau, & environ troU cent* 
habitant feulements A ce nom vous voua; 
«appelerea £kn& doute que c eft celui que 
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portoit la famille .dont étoit madame de 
Maintenon, & vous délirez une notice fur ■ 
cette femme lî célébré. La voici d’après les 
historiens de fa vie. 

Françoïfc d'Aubigné parut, dès fa naît 
lance, aeftince à éprouver toutes les vici£ 
fitudes de la fortune. Elle naquit, en 163 y, 
dans une prifon de Niort en Poitou, où 
étoient Confiant d’Aubigné, fou pere , & 
la mere Anne de Cardillac, fille du gou¬ 
verneur de Château-Trompette à Bordeaux* 

A l’âge de trois ans, elle fut menée en 
Amérique , laiffée par la négligence d’un do» 
meltique fur le rivage où elle fut près d’é- 
tre dévorée par un ferpenc, ramenée orphe¬ 
line à Paris, à l’âge de douze ans, & éle¬ 
vée avec la plus grande dureté chez madame 
de Neuillant fa parenté. Scarron, né d'une 
famille ancienne dans la robe , & qui lo» 
gcoit auprès d’elle , lui propofa de lui payer 
fa dot» fi elle voulbit fe faire religieufe, où 
de l’époiifer, fi elle vouloir fe marier. Ma- 
demoiTelle d'Aubigné prit ce dernier parti,, 
quoiqu’elle n’eut que feize ans, & que le 
pocte burlefque fût perclus de tous fes mem¬ 
bres. Audi fut-elle plutôt fon amie & 1 » 
compagne, que fon époufe. 

Madame Scarron, devenue veuve , fur 
replongée dans fir mifere, 6 c fit follicicer 
favan» pendant long-temps , auprès! dr 

N- v|. 
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Louis XIV» une peniïon dont Ton marï avofc 
Joui. Elle étoit fur le point de partir pour 
Lisbonne, où elle devoit donner Pcducauqn 
aux tnfans d’une princelîe , qui a voie été 
elle-même élevée à Paris , lotfqu’elie fe fir 
préfencer i madame de Moatefpan , maî- 
irellè de Louis XIV. Ji ne veux pas y lut 
dit-elle , me repro. her d'avoir quitté h 
France * farts en avoir vu fa merveille,. L* 
favorite > flattée de ce compliment, lui dit 
çwZ jul'toit rejhr en France > &t lui de¬ 
manda un placet pour le roi. Lorfqn’elfe 
te préfenta au monarque, Çuoi i s'écria-t-il', 
encore h veuve Scarron F N* entendrai - je 
jamais parier d'antre chofc I En vérité % 
j*re: r répondît madame d'e Montefpan, il y 
a long- temps que vous ne devriez pas en 
entendre parler. La penfion fut accordée, & 
te.voyage de Portugal rompu. Madame Scar* 
son fut préfentée au. roi > par madame de 
Monrefpan > pour l’en remercier ; êc l'on 
rapporte que Louis XIV lui dit t Madame * 
je vous ai fait attendît long-temps \ ma s 
vous ave% tant d*amis y que }*ai. voulu avetr 
Jiul ce mérite auprès de vous .. 

RîadUme de Montefpan roulant cacher la 
ftaiflance dès enfans au elle cfpéroit avoir 
du toi; N jeta* les yeux Jtor madame Scarron* 
0 comme lai plu* capable de garder ie fecret 
SL d& Ter bien élejtcc, Cclit-ci s’est chargeât 
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âc en devint la gouvernante. Louis XlV 
avoit Un certain éloignement pour elle, ne 
pouvant fouffrir les perfoiuies qui voûtaient 
ferre bailles leur elprit, quoiqu'il eu eût 
lui-même beaucoup. Il avoïc d'ailleurs une 
grande eftime pour madame Scarron, puif- 
cju’ii né. balança pas à toi confier le duc die 
Maine , né aves un pied difforme, lorfqn’il 
fut queftion de le mener aux eaux de B»* 
rége. 

Les lettres que la gouvernante eut occa» 
fi on 'd’écrire dire freinent au roi, eflfàcereuf 
peu x peu les impreflîons défavantageufes que 
ce monarque avoir prifes fut elle; fie, après 
fou retour, le petit duc du Maine acheva 
de le faire revenir de fes prétentions. Le 
soi jonoic fouvenr avec le jeune prince t con¬ 
tent de l’air de bons fens qu’il mettent juf- 
que dans les jpux, fi c fcmfait de la ma¬ 
niéré dont il répondoit à fes queftions, Vous 
êtes bien raïfonnabîe , lai dit-il un jour. // 
faut bien que je le fois , répondit l’enfant s 
j'ai une gouvernante qui eft la raijôm même v 
— A’ie^y reprit le toi, aller lui dire qui 
* vous lui donnes^ cent mil* francs pour vos 
dragées . Elle profita de ce bienfait r pour 
acheter b tene dé Maintenez dont elle prit 

le nom. _ 

Louis XIV palta inCéofîblemenr die Paves- 
1 |a confiance j, fie In confiante: autos 
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Bientôt l’amitié. Placé , pour ainfi -dire , en* 
tre le cara&ere inégal, bizarre, impérieux 
de madame de Montefpan, & l’aménité , 
le bon Cens, l’efpcit doux < 3 c conciliant de 
madame de Maintenon , il finit par rompre 
toute liaifon avec la première, pour s’atta¬ 
cher fincéremem à la fécondé, qu’il fie 
dame d’atoürs de madame la dauphine. Ce 
monarque étoit alors dans un âge où il feri¬ 
rai t le befoin de mêler les fatigues du gou¬ 
vernement aux douceurs innocentes d’une vie 
privée, & d’avoir une compagne agréable r 
une confidente fùre, dans le fein de laquelle 
il pût déposer fes peines & fes plaifirs. Le 
P. de la Chaife, fon confefleur, lui pro- 
pofa de légitimer fa padion pour elle par 
tes lient indiffoluble*. d’un mariage fecret , 
mais revêtu de routes les formalités de l’é- 
glife. La bénédiction nuptiale fut donnée r 
vers la fin dé 1685, par Hariai , archevê- 

3 ue de Paris, en préferice du confedènr & 
e deur autres témoins. Louis XIV éroit 
dans fa quarante huitième année, & madame 
de Maintenon dans fa cinquantième. 

Ce mariage parue toujours problématique 
à la cour, quoiqu'il y en eût mille indi¬ 
ces. Madame de Maintenon enrendoit 1 » 
me(Te dans une de ces tribunes qui fembloient 
notre deftinée» que pour la famille royale^ 
Elle Rhabillait de k déshabilloit devant: te 
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fw, qûî l’appeloit Madame tont court. 11 
aiîoit tous les jours chez elle après fon dîné » 
avant & après Ton loupe, & y travailick 
avec (es mmifbres » pendant quelle s’occu- 
pou A la levure ou à quelque: ouvrage de 
snain, s’emprelTant peu de parler d’affaire» 
d’étatparodiant quelquefois- les ignorer > 
quoiqu’elles ne lui fullent pas indifférentes», 
éc rejetant ce qui avoir la moindre appa¬ 
rence d’intrigue 8 c de cabale. Cependant le 
public lui reprocha d avoir influé dans le 
choix du miniffre Chamillart & du général 
Martin » ainli que dans la difgrace de Ven¬ 
dôme & de Catinati 

On peut dire que l’élévation de madame 
de Maintenon fut pour elle une efpece de: 
retratte-. Renfermée dans fon appartement » 
elle fe bôtttoit à une fociété de deux ou 
crois dames retirées comme elle y encore les 
voyoit-tfUe rarement. Son bonheuf'fut de peu 
de durée t c’eft'ce quelle dit depuis» dans 
mi épanchement "de coeur : J'étais née am- 
bitieufe , je combattais ce penchant : quant, 
des déjtrs que je n'avois plus furent rttnplis , r 
je me orus heureufe } mais eettr ivreffi ne 
dura que i trois Jemomer ► Affervie en effet 
Au» volontés dé Louis XIV 3 plat occupée 
Me lui-complaire que de le gouverner» cène 
ffervitüde dans un Age avancé la rendit plu» 
mattteoreafe que feut d’indigence qu’elle 
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avoir éprouvé dans fa jeunelfe. »* Que ne 

** puis-je, dit-elle dans une de fes lettres, 

* a Jus donner mon expérience ! Que ne 
» puis-je vous faire voir l’énnui qui dévore 

* le* grands, Se la peine qu'ils ont à retti- 
** plif leur» journées ! Ne voyez - vous pas 
" que je meurs de triftefle dans une for- 
” tune qu’on auroic eu peine à imaginer 1 
» J’ai été jeune de jolie ; j’ai goûté des 

* plaifir*; f ai été aimée par-tout. Dans un 
m âge plus avancé, j'ai pané des années dans 

* le commerce de Pefprit $ je fuis venue â 
» la faveur. Se je vous protefte que tou» 
» les états faiffenr un vuide affreux ^Ter¬ 
rible leçon pour les ambitieux ! 

Madame de Maintenon fe montra mo¬ 
déré* en toat, te principalement dans les 
jouiflànces de la fortune. Elle ne poffédoit 
que la terre don» elle- portoii le nom, & 
•ne penfion de t quarante-huit miHe^. livres, 
JLe roi lui difoit fou vent : Mais , madame , 
vous nave ^ rien à vous. — Sire, répondoit- 
elle , il ne vous efi pas permis do me rien 
donner. Cependant elle n’oublia jamais ni 
des- amis ni les pauvres. Ma place difoir- 
elte, a bien des eètés fâcheux y mais aujji 
clh me procure k platfir de. donner.’ r £tlq 
mffua fer la fortune de fes pâren%^ ^rnais 
pas autanr que lauroir pu une pet ferme paz- 
«enueas. comble de Ijp j faye^ ; Spi| l . ! fira»j, 
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le comte d’Aubigné, fe plaignoit fans celle : 
elle lui donna pSafieurs fois les confeils les 
plus fages. » On n’eft malheureux que pat 
£i faute, lui écrivoit-elle ; ce fera tou- 
»• jours mon texte 8c ma réponfe à vos la- 
»» mentations. Songez, mon cher frere, aux 
» voyages d'Amérique, aux malheurs de 
»» notre pere, aux malheurs de notre en» 
>» fance, k ceux de norre jeune (Te } 8c vous 
»» bénirez la providence , an lieu de mur- 
»* murer contre la fortune. Il y a dix ans 
» que noos étions bien éloignés l’un te i’au- 
•• rre du point où nous fommes aujourd’hui. 
» Nos efpérances éroient fi peu de chofe , 
» que nous bornions nos voeux à trois mille 
«* livres de rente î nous en avonj à préfent 
*» quatre fois plus, 8c nos fouhaits ne fe- 
»» roient pas encore remplis ! »... Vos in- 
*• quiétudes détruifent votre fanré, que vous 
»> devriez conferver, quand ce ne .feroit que 
» parce que je vous aime. Travaillez fur 
» votre h uneur : fi vous pouvez la rendes 
*> moins bilienfe 8c moins fombre, ce fera 
« un grand point de gagné. Ce n’eft point 
» l’ouvrage de* réflexions feule* : il y faut 
m de l’exercice , de h diflîparion , une vie 
» unie 8c réglée «*. Le comte d’Aubigné 
profita-enfin de lès avis, 8c vécut, fur b* 
ni de fes joins, dans une communauté qu’elle 
édifia par fa conduite auftere 8c pénitence» 
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A la mort de Louis XIV, arrivée en 1715, 
madame de Maintenon fe renia dans l’ab* 
baye de Saint-Cyr , qu’elle avoit fondée pour 
l'éducation & Tinftruâion gratuite de trois 
cents jeunes demoifelles qui doivent faire 
preuve de quatre degrés de nobleflTe du côté 

f raternel. La veuve de Louis XIV y donna 
exemple de toutes les vertus, tantôt inftrui- 
fant les novices , tantôt partageant avec les 
maîtreiTes des c!$*Tes les foins pénibles, de 
l’éducation ,*a{fiftanc régulièrement i toutes 
les récréations, étanr de tous les jeux, & 
en inventant elle-même. Cérte femme ilLf- 
tre mourut en 1719, âgée de quarre-vingr- 
quatre ans, pîeurée à Saint Cyr, dont elle: 
étoit la mère* & des pauvres, dont elle 
croit la bienfaitrice. On imprima fes lettres 
après fa, mort : c’eft un recueil très-précieux* 
& qui mérite.d’&.re lu avec attention. 

En defcendant au midi d’Aubigné , on 
trouve la..petite .ville de Vthers , dans Té- 
lésion de Montreuil Bellay* t dont elle eft t 
éloignée de cinq lieues. Elle fe trouve allez 
avancageufement limée fur un étang duquel 
fe forme une petite riviere qui tombe dans 
le Layon. On y compte près de fix mille 
habitans, trois paroi (Tes dans la ville * 3 c 
une dans le château. Le marché, qui s’y* 
tient, eft un des plus fréquentés de la pro¬ 
vince^ & il s y fait un très-grand commerce 
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de beftiaux & de toiles* Cette ville a le ti- 
tte de comté, avec de grandes mouvances. 
La baronnie de Ves^ins j qui en eft très- 
proche , St plus de cent fiefs en relevenr. 
lia jurifdi&ion s’étend fur quinze paroifles# 

Le bourg de Pajfavani j au fud- eft de 
Vihers , fur la riviere de Layon, porte aufli' 
le. titre de comté, & appaitenoit-dans ces 
derniers temps au duc de Rouanuez de la 
ni ai Ion de GoufHer; Cent vingt fiefs en re¬ 
lèvent, & la juftice s'étend fur quinze pe* 
roiâes. On n’y compte qu’environ quatre 
cents perfonnes. 

• Iln’y en a pas davantage dans le bourg 
de Chollet y fitué fur la riviere de Mayenne» 
au midi de f Anjou, 11 porte le titre de ba* 
rtfnnie 9 te avoit donné fon nom à une a ri* 
cienne famille qui s’éteignit au treizième 
Aecle. On y voit un beau château, un prieuré » 
un céuven* de .Cordeliers, & un de Cor* 
delieres. Il s’y tient quelques foires, qui 
feint des; plus conlîdétables de la province » 
par la grimdq quantité de toiles qu v on y d& 
pire , & que I’diî tranfpbrte dans Je 'Poitou* 
dans le* Limolin*, 'à la Rochelle Si à‘ Bor* 
deaux. On y vend auffi beautoupde beftiaux. 

ChemilL efte une autre ancienne baronnie 
de l’Anjou ; qui avoit donné fon nom à une 
auiienne & 1 grande maifon, éteinte dès le 
quuittitme ûéciev Dan* le üecle fuivam^lü 
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feigneurie fut érigée en conté; Elle faÜt 
dans différentes ma ifons, 6 c fit partie de 
p'ufieuts autres grandes terres, entr'autres 
de celle de B auprtau , qui 7 eft contiguë. 
Celle-ci, ayant appartenu à Charles de Boar- 
bon, prince de la Roche-fur-Yon, dons il 
époufa l’héritiere, fut érigée en duché-pai¬ 
rie en 1562. Mais cette branche de la mai* 
fon royale ayant fini, fieanpreau 6 c Che* 
millé encrèrent une première fois dans ia 
maifon de Scepeaux, & eu forcirent. Bean- 
preau y rentra une fécondé fois, 3 c ne lui 
appartient plus : le titre de duché eft éteint. 
Le chef lieu de la terre de Chemillé eft fur 
l’Irome, & celui de la terre de Beaupreao 
fur l’ifere. 11 y a dans l’nne £ dans l'autre 
de ces deux peties villes, deux paroifl’ei, 
te une églife collégiale, dont le clergé n’eft 
pas nombreux. On compte dans la première 
environ cinq cents habitans , 8 t. dans la fe* 
conde près de deux mille. 

Montrcvaujc, fur l’ifere, n’eft pas loin 
de là. Cette petite ville, qui porte le. titre 
de comté, eft peu de chofe pàr elle-friême, 
puisqu'elle ne renferme pas trots cent* ha- 
bitans. M is fon marché eft un des plus 
considérables de la province, par le. grand 
commercé de b ftiaux qui s’y t'nr. ' » 

A ! extrémité de l’Anjou , du, côté de la 
Bretagne, fur La rive gaijcbs de, la Loire » 
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< eÊ Charuoeeaux* , que quelques-uns appel* 
Château - Céans ( CaOrum Celfum ) , 
**:e ville qui a fis paroifles fous fa ju- 
jGü iétion, & qui n’eft peuplée que de qua- 
m à cinq cents habitant. Le voifinage de 
V ydeux provinces a été la caufe que les 
-tfacè de Bretagne fe font fouvent emparés 
de la ville & du château, lorsqu’ils étoient 
en guette avec les rois de France. Elle fuc 

I srife pour la ; première fois» en njo, pat 
e roi faint Louis t ôc pour la fécondé , 
en s )4i, par le roi Jean, qui n’étoh encore 
que duc de Normandie. Le roi la remit en* 
tte les mains de Charles» comte de Blois» 
qu’il avoit invefti du duché de Bretagne. 
Elle pafla enfuite à Louis » duc d'Anjou #< 
par (on mariage avec Marie de Chatilion , 
fit le de Charles de Blois. Mais le roi la 
rendit au duc de Bretagne en 157©. Elle 
fut encore prife. & reprife plusieurs fois pen* 
dant les guerres que fe firent les naaifonc 
de Blois 3 c de Montfort. Enfin » au quia* 
aieme fiée le, la fimple feigneurie ea relia 
tout-i-fait aux ducs de Bretagne, qui en fi* 
renc rafer le château. Elle appartient aujour¬ 
d'hui au prince de Condé. 

11 ne faut pas confondre, Madame, Chan* 
«sceaux avec Cheuuoatt , qui eft auffi fur lee 
bords de la Loire, mais à la rive droite. 
Ce fieu, u*s des. plus belles baronnies de 
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l'Anjou , écoit autrefois fi confidérable , qnf 
les anciens feigneurs prenoienr le titre d 
princes. Il eft aufli venu aux ducs de B tt ‘ 
xagne , à titre de fimple feigneurie. g, 

Audeftous de Chantocet, fur la màr- 
rive droite de la Loire, eft la petite vil 
à’ Ingrande , au milieu de laquelle oit re¬ 
marque une groffe pierre qui fait la fépa- 
tation de l’Anjou & de la Bretagne. Elle 
lie renferme qu’environ cinq cents habkans, 
ic releve du roi à caufe du château d’An¬ 
gers. Après avilir été'poflëdée' par les plus 
gFatides Se aheiehnes maifbns d’Anjou-, elle 
eut vendue aux ducs de Bretagne, qui 1 la 
pofiederent,'mais à titre de fimple feigneu- 
urie,, Se en en. fai faut hommage aux ducs 
d'Anjou. Le dernier duc de Bretagne la donna 
k François d’Avaugôur , fon fils naturel , 
dont la poftérité vient de s’éteindre. 

Enfin , dans là partie méridionale de 
l’Anjou, j'ai trouvé, avant d’entrer dans la 
feptentrionale, la petite ville de Bnjfac , fi- 
tuée fur la riviere de d’Aubance, a fiez près 
de la Loire , dont l’ancien nom eft Broche 
Sac. Nos auteurs ne' l’appellent pas autre¬ 
ment, en parlant de la bataille qui s’y donna» , 
l’an io07, entre le* deux frétés Oeoffroi le 
Barbu , & Foulques RtcHin , qui le difpu- 
toient l’Anjou. Ce ne fut qu’au quinzième 
üecle que cette belle tetre entra dans 1a mai*. 
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fon de Coffe, qui avoir déjà rendu des fer- 
vices elîcKtids à la maifon d’Anjou, Sur¬ 
tout dans les royaumes de Naples & de Si¬ 
cile, & en Provence. Briflàc fur, en ij<>o, 
érigé en comté pour le premier maréchal de 
ce nom j & en i6i r, en duché-pairie, pour 
le fécond maréchal, fils du premier. Au 
refte cette petite ville n’a qu’une paroi (Te , 
dans laquelle on ne compte qu’environ cinq 
cents habitans. 

Près de Briflac, eft l’abbayë de Saint- 
Maur t dont j’aurai occafion de parler dans 
la lettre fuivante. 

Je fuis, &c. 

Â Brijfac , ce jo Novembre 17 6 u 


LETTRE CDXCVI. 

Suite de Anjou. 

fuis arrivé. Madame, à Angers par le 
Pont de Se ', ville ficuée fur la rive droite 1 
de la Loire, & qui n’eft point remarquable 
par fa grandeur , puisqu’elle ne renferme 
qu’enviton mille habitans. Mais c'eft ondes 
paflâges les plus importans qui Soient fur 
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. ce fleuve. Le pont de pierre a plut de mille 
pas de longueur : il eft défendu pat un châ¬ 
teau qui forme un gouvernement, 9 c dans 
lequel il y a même un lieutenant de roi 
particulier. 

Noscofmographes du feizieme (îecle pré- 
tendoient que le Pont de Ce devoir s’écrire 
ainlî , & s’appeler en latin Pons Ctfaris , 
parce qu’il avoit été bâti par Céfar. Mats 
on a vérifié de nos jours que le pont que ce 
général fit conftruire fur la Loire, étoit i 
quelques lieues de là. Dans les anciens ti¬ 
tres , ce pont Jfe nomme Pons Sai , 8 c eh 
françois Pont de Sé. 11 étoit bâti du temps 
de Foulques Nera , comte d'Anjou , qui 
donna cette ville à l’abbaye de Foncevraulc. 
Ce riche monaftere en a joui jufqu'au régné 
de Philippe de Valois , qui lyant réuni 
l’Anjou à la couronne, 9 c Tentant l’impôt- 
tante de cette ville, en racheta la feigneu- 
tie de l’abbe(Te j en lui aflfurant une tente 
de trois cents feptiets de froment 9 c de 
foixance-dix livres» lui confervant de plus 
les péages qui forment un objet confidera- 
ble. Depuis ce temps » le Pont de $é a fuivi 
le fort du telle de 1a province d’Anjou. C’éft 
près de ce lieu que l’armée de la reine- 
oiere fur battue, en léio, par celle de 
Louis XIII, que commandoit le maréchal 
de Créqui. 
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Au nord, du Pont de- Sé, cft 1 ^ ville 
d *Angers , capitale de tout l’Anjou, bâtie 
Air 1 er deux rives de la Mayenne , un peu 
au detTous de l'endroit où le'' Loir dé la Sorte 
fe jettent dans cette riviete. C’eft le fiéee 
d’une des trois fénéchauffées 6c préfidiaux de 
la province. J’ai dit ailleurs quelle étoic 
anciennement le chef-lieu des Andes ou An- 
Aegavi j 6 c qu’elle portait le nom de Julio - 
magus. Elle fut conquife par les François 
lious le régné de Childeric, qui pouffa fes 
conquêtes jufqu’à locéan. Dans le neuvième 
iiecle , elle obéiffoit i Robert le Fort fi 
connu pour erre le chef de la troifieme race 
de nos rois. Angers droit alors la place d’ar* 
mes des François, & leur fervoit de bar¬ 
rière contre les incurlïons des Normands de 
des Breton^ 

Il eft à préfumer que dans ces première 
temps, cette ville étoic peu conüaérable i 
puifque noos trouvons qu’elle ne fur ceinte 
de murailles, pour la première fois, que 
▼ers l'an itoo, foas Jean Sans Terre , alors 
roi d’Angleterre & comte d’Anjou. On croit 
que jufqu’à cette époque, elle n’avoit occupé 
nue le naut de la colline, où fe trbuvent 
mués le château 6 c l’églife de Saint-Mau¬ 
rice : c’eft ce qu’on appelle encore aujour-' 
d'hui la deé de Saint-Maurice. 

Philippe Angufte ayant pris & confifqud 
Tome IX 1 V« O 
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«rte ville fur Jean Sans Terre , en fit dé¬ 
molir les murs. Mais faint Louis, fon pe¬ 
tit-fils , étant parvenu à la couronné, les fit 
«établir tels qu’on les voit aujourd’hui. Cet 
ouvrage fut entièrement achevé en raja. 
Suivant nos meilleurs hiftoriens, le meme 
monarque fît bâtir le château â l’occaiio* 
des guerres que les Anglois & les Bretons 
faifoient à la France. Il eft fur’ un rocherj 
entouré de foffés à fond de cuve taillés dans 
Je roc, qui eft efcarpé du côté de la riviere 
qui coule au pied, & de laquelle on éleve, 
«vec une machine très-commode, toutes les 
munitions qui lui font nécedaires. Outré que 
ce château eft fort par fa fituation naturelle 
il eft encore flanque de dix-huit groflès tours 
rondes, Sc d’une demi-lune qui eft à la 
jporte du faubourg. Il y a au^pied une- 
chaîne que l’on tend à la tour Cuillot , lors¬ 
que l’on veut fermer l’entrée de la riviere. 

Depuis l’époque dont je viens de parler, 
fhiftoire civile d’Angers eft la. meme que 
celle de la province enèiere. Mais l’hiftoire 
éceléfîaftique en eft a fiez curieufe , pour que 
|e doive ici, Madame , voas en tracer quel¬ 
ques détails. 

On reeoanoit généralement pour lé pre¬ 
mier évêque, de cette'ville fàint -Défenfeur. 
Nos vieux auteurs veulent que ce fàint‘foie 
venu prêcher foi en Anjou dèi lé premier 
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fiecle de leglife : mais réellement ce n’a 
été tout au plus qu’au troifieme. Us difent 
auflfi que cet apôtre de l’Anjou eft enterré 
dans leglife collegiale, de Saint * Maurille 
d’Angers j ce qui n’eft pas non plus bien 
certain. 


Quoiqu’on ne compte faint Maurille que 
pour le feptieme évêque , la. vraie chrono¬ 
logie de ces prélats ne commence qu’à lui. 
Il étoit contemporain 6 c ami de faint Mar¬ 
tin , évêque de Tours, qui vint le vifiter 
à Angers, 6 c ils convertirent enfemble ne 
grand nombre de Païens, faifant de concert. 

f duficurs miracles. Voici comme on rapporte 
’hiftoire du plus éclatant de ceux de faint 
Maurille en particulier. 

Une dame d’Angers avoit un fils unique 
qu’elle chéri doit renarement. Cet enfant tomba 
grièvement malade , 6 c, la mere en pleurs 
vint folliciter les prières de faint Maurille., 
pour obtenir fa guéri fon* Mais pendant que 
le Saine célébroir la nielle à cette intention ; 


l’enfant mourut j 6 c la mere le les parens 
défolés de cette perte, s’en prirent à l’évê¬ 
que , 6 c le perfécuterent avec tant d’achar¬ 
nement , qu’il fut obligé de s’enfuir en Bre¬ 
tagne* On courut après lui.; mais on ne le 
ramena qu’au bout de fept ans. Alors le 
Saint , pour fe juftiücr , s’étant rendu fur le 
tombe de l’ennat . adfefia de ferreuse 

Oij 
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prières i Dieu; & bientôt le petit mort ref- 
jiifcita au grand étonnement de tous les af- 
fiftans. Ou l’appela René, pour faire enten¬ 
dre qu’il croit né deux fois. 

Après aroir occupé, pendant trente an¬ 
nées , le ftége d’Angers, faint Maurille mou¬ 
rut igé de quatre-vingt-dix ans. René, qui 
s*éroit rendu digne du miracle opéré en fa 
faveur, le remplaça te gouverna long-temps 
l’églife d’Angers. Il fit un voyage en Italie, 
fans doute pour af&fter à quelque concile , 
Mc mourut dans la ville de Sorrento. Comme 
il y opéra de grands miracles , les habitans 
vouloienr conlerver fes reliques. Mais les 
Angevins les réclamèrent, furent long-temps 
fans pouvoir les obtenir, de les durent en¬ 
fin à l’autorité du pape. Elles font dépofée* 
dans la cathédrale d'Angers, 8 c l’on célé¬ 
bré, dans mut le diocefe» non feulement 
h fer* do Saint, mais même'celle de la 
Stanflarioa de fes reliques. 

J.’an j 11, faint Aubin fut évêque d’An¬ 
gers, A ne mourut, dit-on, qu’en 540.Il 
avoir été moine avant de parvenir 1 l’eptf* 
copat ; te avec la prote&ion du roi Childe- 
bert , si fonda, en 544, une abbaye qui 
fubfifte encore fous fon nom dans la ville 
d’Angers, te qui eft d’uii revenu confidéra- 
ble. K’empereur Cbatlemagne, 8 c enfuice les 
«wmçcs d’Anjou fus £cuc de grands .biens. < 
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L'abbé nomme à un grand nombre de prier** 
rés 3 c de cures. 

On place environ à l’an 544» fous répif- 
copat d’un cvêque d’Angers, nommé Do- 
miiurij l’arrivée de faine Maur, difciple de 
faint Benoît, dins l'Anjou. C’étoit l'évêque 
du Mans qui avoir envoyé au Mont Caun» 
demander des religieux à faine Benoît lui— 
même. Le Saint en envoya etfe&ivement t 
«nais l’évêque qui les avoit appelés étant more 
avant leur arrivée, ils ne trouvèrent plus 1er 
mêmes difpolîtions à les recevoir^ Heureo- 
feraient les Angevins les accueillirent ; 3 c un 
certain Flot us leur donna, à quatre lieue» 
d’Angers, une maifbn que l’on appeloic 
Glanfsuil : il s’y retira avec eux, & s’y fie 
moine avec fon fils. Cette abbaye devint 
très-confidérable ; 3 c l’on y vit jufqu’à cent* 
quarante religieux. Elle a donné ion non» 
à cette congrégation de Bénéd&ins réfor¬ 
més , qui n’a été établie qu’au dix-ieptieme 
fiecle. 

An reife, quelques critiques prétendent 

Î iu’il n’eft pas bien fût que faint Maur 
oit venu du Mont Caifin en France, 3 c qu’iï 
ait eu pour cela une mi (Bon de faint Be¬ 
noît. Mais un favaut Bénédi&in a fait une 
diiïertation pour prouver la vérité de cette 
tradition. 

Le quinzième évêque d’Angers fut feint 

O iij 
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Ltqin y en latin Licinius , qui avoir 
comte 8c gouverneur d’une partie de l'Al* 
Jou. On lui attribue de grands miracles , 
entr'autres, celui d!avoir guéri à la fois , 
avec une feule bénédiction, fix boiteux 3c 
fix aveugles, dont les premiers portoient les 
autres j & qui vinrent tous lui demander 
l’aumône. Il fut enterré dans une églife qu’il 
avoit bâtie. Trente-cinq ans après, fon dif- 
ciple, faint Maintaeaf, le fit déterrer, 8c 
expofa fes reliques à la vénération des fide- 
les dans cette meme églife. Non feulement 
le corps du Saint fe trouva entier , mais 
même les ornemens èpifcopaux, dont il étoit 
revêtu, n’avoient fôuffert aucune altération. 
On les a confervés, & on les vojoir encore 
£tr feizretne fîecte : c’étoit un monument 
•uffi refpe&able que curieux , & qui pou- 
Yoit nous apprendre la maniéré dont les évê¬ 
ques étoient vêtus il *jr a onze ou douze 
cents a*s. ' 

Sous l’épifcopat de faint Mai ni œuf , le 
roi Dagobert, le même qui fonda l'abbaye 
de Sainc-Denis, près Paris,* fonda auffi une 
églife k Doué, en Anjou, fous Pinvocacioü 
du même Saint. La charte de fondation fub- 
fifte : elle eft de la quatrième année du régné 
de ce monarque. Nos anciens auteurs nous 
ont confervé auffi le premier titre de Pabbaye 
de Saint-Serge ptè$ d'Angers : il eft %né 
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[y le roi Childebeit i IL Ce fut fous le ré¬ 
gné de Pépin qu.’ott commença à bâtir ht 
cathédrale d’Àn-gers, dédiée à faint Mau¬ 
rice : elle ae fut achevée que long-temps 
après. 

Charlemagne fonda l’abbaye de Saint-* 
Florent , au midi de la Loire, fur les con¬ 
fins de la Bretagne, & que l’on nomma 
le Fieux , pour le dsltinguer de Saint-Flo¬ 
rent, près de Saumur, qu’on appelle le Nou* 
veau , parce qu’iL n’a été fondé que par 
Charles le Chauve. Le faint auquel ces deux 
monafteres fon dédiés., étoit un bon her- 
mite,.qui vivoit fur le Mont Glauma , col¬ 
line peu éloignée de ^Saint-Florent le Vieux.- 
D’ailleurs on:prétend que ce fu* en cet en¬ 
droit que Charlemagne gagna une grande 
bataille contre les Bretons, & que ce fut 
la véritable caufe pour laquelle il y fonSa 
une abbaye. 

On croit’aufli- que feint Land & faint 
Ranfart éroientdê faints hermitfrs de ces 
cantons : leurs çorps & leurs reliques éfbièrAr 
révérés dan* des'chapelles placées au milieu; 
de la campagne, &’ fans défcnfe. Lors de 
l’irruption des Normands, le corps de faint 
Land fut tranfporté dans l’ancien château 
d’Angers , bâti par Ingelger, fécond fcomte 
J’Anjou : il y refta pendant' Quelque temps * 
& fut enfuite placé' dans une églife dé !#■ 

O iv 
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tille, qui en porte le notn. Un de» anciqp* 
«ointes d'Anjou donna à cette églife un 
morceau confidérable de la vraie croix, qui 
y a été te y eft encore en grande vé¬ 
nération. C'eft cette croix, pour laquelle le 
roi Louis XI avoir unie fi grande dévotion, 
parce qu’il étoit convaincu que tous ceux 
qui fe rendoienc coupables de parjure, après, 
avoir juré par elle,' mouroienr immanqua¬ 
blement dans l’année. Auffi cherchoit - il à 
éluder ce ferment pour lui-même autant 
qu’il loi étoit poffible, te à engager fes 
ennemis i le prêter. Ce fut lui qui , 
en 1470, fonda le chapitre qui y fubfifte 
encore. En parlant de cette croix, il n’eft 
pas inutile d obferver qüe mal à propos plu- 
fieurs auteurs l’appellent troïx de Joint Lo, 
comme on écrit le nom d’une tille de Nos- 
mandie, qui n’a aucun rapport à celle 
d’Anjou. 

Ce fut vers Tan f 90, qu \Edme de Char¬ 
tres, femme de Guillaume, duc d’Aqui¬ 
taine te comte de Poitou, fonda l’abbaye 
de BowgueU , à l’extrémité de l’Anjou, dn 
côté de la Touraine. Cet étabHfiement fut 
approuvé te confirmé par le roi Hugues 
Capot, te devint pat la fuite une très-riche 
abbaye. 

Celle de Saint-Nicolas d’Angers eft de 
la fondation de Foulques Nérç , dont, j’ai 
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d (cuvent parlé : elle eft conlïdérable de ha¬ 
bitée par des Moines. Celle du Ronccrai, 
fondée , en 1018, par le même comte 8c 
fa femme Hildegarde , eft auüi à ptéfent 
dans la ville. C’eft on monaftere de Hiles 
où Ton n’admet que des demoifelles en état 
de faire des preuves de nobledê, tant du. 
côté paternel qjie du côté maternels Elle» 
font reçues avec des cérémonies également- 
pieufes 8c nobles. L’abbelTe bénit les nou¬ 
velles Peligicufes, leur donne un voile, un’ 
màhtieau, 8c leur met un'anneau au doigt; 
Elles lai font préfentées par deux anciennes 
qu’on appelle Paranymphci. Huit d’entre- 
ces dames jouiflent chacune d’un prieuré 
dont «nés font pourvues par Pabbeffé, qui 
d’ailleurs a beaucoup-de bénéfices à fa no-~ 
mination. L’égUfo & les bdtimens de l’ab- 
Baye font vallée te beaux; If y a une cha¬ 
pelle fouterraine,. où l’on révéré-une image’ 
snjraculeufe dé 1 * fainre Vierge. • 

Vers* l’an ■ 1 060,■ l’abbaye de Saint Nicolas 5 
d’Angers* reçut' au nombre- de fes religieuse 
un «luftre perfonnage T Geoffroi Martel r , 
fécond-du nom, comte d’Anjou, qui fe fit 
moine après avoir vaincu-deux mille Nor-- 
manda* qui étoiens- venus- ailiéger Angers : 
plus'de mille relièrent fur la place. -Comme» 
si n*avoit point denfàns, il panageafes* 
étau- entre &*' deux neveux s qui > comine 

Q v 
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je l'ai dit ailleursfe firent la guerre. Geo£ 
froi mourut, 8c fut enterré daii cette ab¬ 
baye. Son épitaphe , dànr le plus grand mo¬ 
narque le trouveroit. honoré’, eft en deux, vêts- 
latins que voici» > H* 

Dum viguit, valuitque, tjia, Miriclle, potrftjs, 
Praus latuit, pax magna fuit , regnavit honcftas. 

On l’a traduite ainfi .y 

■ ’ t . . 

Martel', mit que cJürà rein heüreüfe puKhuice 
On vit: la pii* 8c-îa.ddccece. 

Occuper !« trône arec toi, 

£t fc cacher le crime & la maavaife foi.. 

Ha fàmeufe Bertrade de Montfort, femme 
dé foulques le Rechin, un des neveux de 
Æèoffroi, & dont la coquetterie 8c les infi¬ 
délités â fon mari firent tant de bruit à la 
fin du onzième fiecle, voulut dii moins fe 
fiire eflimer par plufieurs. établiflemens. 
pieux & brillons- Elle fit achever le batiment 
afr' la cathédrale, qu’elle mit dans l’état où 
H 1 eft aujourd'hui, de procura de précieufes. 
Eeliques aùX' abbayes de faine -Nicolas Ce de. 
fiiim Aubin. ' 

Sous, le régné dè notre Philippe de Va*» 
Ibis,. 8c l’an 134 *, on fonda à Angers uni 
hôpital pour des enfans trouvés, & on l*ap« 
pela hôpital de fils de Prêtres. Ce nomfem- 
Ù! croit annoncer que le clergé. dl-Aager* n’é- 
toitt pan fou régalien dM&gfc tempada. Main 
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U a été bien éclairci que cet hôpital por- 
toit le> nom del fon fondateur», qui étroit ua 
hoiinctfe boetgeoi* d« la" 1 tïHA.' ''■ 

: .Ejv 711464, René d’Anjou^ dit» le-Bon i 
toi -de -Sicile,', établit -dans : une maifon de 
Campagne, qu’il avoit près d’Angers, ÔS 
qu’on. appeloit la Reculée , un faim termite, 
MB Ce réferatant que le droit d’aller quelque^ 
fois, s’entretenir' avec lui. Ge bon, fouverain 1 
avioitj inftituè, l’an 1448 , à Angers-mème^ 
Bofdre. du: Groiÿuth ,• compofé de «tente-fîx 
chevaliers. . • : ' ' v 

: Vers ce même temps ,, la mailon de Beau* 
veau.fournir â la ville d’Angers un évêque,- 
dont Phiftoire eft» allez (ÿjguliere.' A peine 
&t-iL établi fur-fon - fiégé'iv-'qu’il fe T fit r unef 
grande: querellé avec fot»'*chdpifre, pour avoir 
fait emprisonner un Chandine, nommé Gau-' 
chier. Le chapitre porta fes plaintes à l’ar«<- 
chevêque de Tours fon métropolitainqui 
0» réfosmant la fentence de l’évêque', ex* 
communia même ce prélac.-Dès ce moment',’ 
le’eképkrtmé voalucjplul «Oirttanmiqner avec- 
lui. Jeatp de Beauvèaa» eiV'jappela à' la ' coét* 
dé Botne aimais il trouva ce tribunal fü*- 

E renie' prévenu comwlui pAr lé roi Louis Xlr- 
>e pape le dèpofa,, défendit à fes diocéfainS" 
de de reconnaître y-ôf’ie condamna à fiûre^ 
pénitence dans l’abbayede la Ghaife-Dieurea*' 
Auvergne.* •• * p •» »>■ 1 
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Cet s€tt de févérité était le faîte d’are 
intrigue de la,cour de Louis XI, qui deman* 
doit l'évêché d'Angers pour fon favori Etienne 
$aiuc+ Ce cardinal ènefFet s’y impairontfa t 
mais étant tombé peu après dans la disgrâce 
rot » tout changea» Louis XI fit déclarer 
abufiye , dans fon. prit ment r la dépolîtionr 
do Jean de Beauveau y qui fut rétabli dans 
fc» liègeoù un. confèiücr le réintégra. 
Le chapitre fit toutes les oppofirions poffi- 
fcles.tmais. il /uc foncé, de le Mtereii. C» 
préfet mourut en 1479,. St fut enterré dans 
£> cathédrale.. Son épitaphe contienr un éloge- 

r aapeux de l’étendue de fes connoiflances r 
f efti die que fois vifage annençoit 1» 
gpandèor dé: fa naitlnure> Km mérite &c fes- 
venus. Après fit. mort, le cardinaMa Balue r 
crans enhn foftii de ptifon, relia feul. en. 
poiTdîîon de l'évêché d’Angers , & mourus 
I Rome en 1491» 

Cet évêché ne comprend que quatre cent 
finaame deux paroi/Tes Sc vingt-trois fuccur- 
fales. Quatre bâtons, qui en. Ions va (Taux », 
fiant ohugcs. dè' pente l’évêqur r quand- iB 
hit lia première entrée publique daa* fis 
tiile- épiûcopale. Ce font, ceux de Briolé » 
de Gkemillét dè: £U>i*>, St db Beaumont 
C tqtacuifle*. Cette: derniers baronnie a. été: 
1,nuire; a üévêcbé- d’Aiigets », pat üéveque; 
Lasdouin dfc Eeuil*,, A qui elle aggamenoik 
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«tt propre. Le chapitre de la cathédrale eft 
compolé de huir dignitaires , trente chanoi¬ 
nes > 8 c quelque» chapcFains. Le duc d'Anjou 
eft le premier chanoine - d’honneur. 

Ce tut h - Anget» que Bérenger 3 archidia¬ 
cre de 1* cathédrale, commença à prêcher 
contre ta préfence réelle die Jcfus-Chrift dans 
le fainr Sacrement de l’autel. Il foutenoit 
qu’il étoit impoflible que lé même corps fôt 
A la foi* dans pluireurs lieux, de qu’il -y 
avoir des miracles que Dieu ne pou voit pns 
faire , parce qu'ils étoient abfèlument con¬ 
traires aux lots fondamentale* & conftituti- 
ves delà nature , qu’ilauroir fallu que Dieu 
changeât - & renveriâr toutes lés fois qu'if 
auroir voulu opérer ce» miracle». Il for con¬ 
damné dans nrrconcite renmà Rome en 1050, 
te obligé de fe rénaéler te dé faire abju¬ 
ration à plufieurs reptiles. Ser de nouveaux 
fbupçon», ou ranathématifoit coujours pille 
fut deux fui» A Rome , 8 c deux autres foi* 
par de» concilier de 1 k province de Tours» 
Enfin 14 mourut tranquille,, comme fe croie 
F a voir dit- ailleurs ; à fini doute repentant» 
dans fon prieuré dé Sanu-Ctnac-les-Tour* » 
dépendant de Saint-Martin. 

Les erreurs de cet héréfiarqnr donnèrent: 
lieu A- l’inftiiution de là magnifique procef- 
flbo de là- Fête-Dieu - , que l'on appelle te; 
&mA S Angers Bas» préyamufs. ocuoedn- 
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nairat .annoncent eette .cérémonie qui com¬ 
mence de grand matin. Çutre, le clergé qui 
eft ; dès plus .nombreux, Çc, . tous les ordres 
religieux f j on y vqit lléfat 4cculier. r par or¬ 
dre de .corps, .de ' compagnies de com¬ 
munautés au itwmljre dlepviron quatre mille 
per formes, inarcher la torche allumée à la 
main. La|ipFoce(ïiçn ie rend d’abord dans 
l’.çglifq de,. l’abbaye . d,e> Roncerai, où il y a 
un très-beau reppfoir,, 5c dirige fa marche 
vers.le, 'feutre Saisit'Laurent , petite hauteur 
fi^uée !hors de la ville. Dans une chapelle 
qui.porte le nom de.ce Saint, fubfîfte en- 
eqrç.à. préfent une chaire, où l’on prétend 
qwe Bérengçr piêcha fa do&jine, contre la 
preféncç ( réelle^ de, Jéfus-Chrift daas TEu- 
chn.ri.Rier ^ &c cefl^. dans , cette même chaire 
qu’un prédicateur prononce un difcoutî .re-: 
latifà la.folemnité. La. proceffion revient 
enfuitê .à la, vine-dans le même ordre j & 
ne rentre qu’à trois heures de l'après-midi 
dans V qatl{édrale ,. l’^yêq^e, célébra, une 
grand-mçjljj ,gpp l’çn chante et» mufrquey, r 
.. »ï? » rîtome * au f(ji 

jep de .cette prpceilîpn , âme cho.fe allez fiu- 
guliere ; ceft qiifijp, .chapjtrjç de la cathé¬ 
drale a le, drqjr de ttaverfep en corps le chœur 
d$ l’égliîe- du mona^ere,4n. Roncerai. Plu- 
fleura évcqUes-, d’Angers prétendent que- cer 
ujage ; s’épie u ipoin;» qii’un^ abus? qggjf 
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rendoîc i violer la clôture religieufe, ont 
voulu s’y oppofer. Il y a*eu fur cel* bien des 
procès iiuentés. Mais les raifons du chapitre 
©ne toujours prévalu ; & il à été maintenu,, 
en vèr'tu des ordres du roi, dans la pofleft 
iîon confiante où il étoic de traverfer pro— 
ceflionnellemenr le chœur de. l’abbaye du 
Roncerai. 

Lléglife cathédrale d’Angers* eil lè 4 plus* 
beau de tous* les édificés eccléfiaftiques* de là 
villè. Elle eflr fur-cout remarquable par let* 
trois clochers qui s’élèvent fur fôn portail. 
Celui du. milieu, .itérant appuyé que fur 
l’es deux autres, patoîc comme fufpendu en 
l’air. La. voûte de l’églife cft Haute, large L 
St d’une architecture’ tiès-Kardie , n'étanÇ 
Soutenue pàr aucun pilier.. Le chœur eft aufli 
fort beau, 8c mérite une attention particu¬ 
lière de la'part des connoifTeurs. Fl ya dans, 
cette églife une chapelle qui a été affeéfcée 
à l’ordre du iïroijfant. On y voit par-tout 
fa devife , qui étoit Los en crotfjani , les*- 
armei de p%fîèurs chevaliers*, donc qtreiqûe^ 
wftS étaient de }a rnaifomde Beauvèau. Cette 
églife Yehferme^d ailleurs un'tréfor àflèz^eon 1 
{ùJéràMequ’bn • lie montre que dans les- 
gfandes fîtes. .11 fut pillé en partie, l’art 1561 , 
par les Huguenots, qui firent du défordre ■ 
dàns la 1 ville d’Angçra. Mkis l’année, fuivante „ 
lfe*> Gàtholiq\its. j rentrèrent .. 9c. firent gpn*- 
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dre ui> grand nombre de ces hérétiques. 

Le Jeudi lainr, après la mefle , l’évcque 
& le doyen vont dans le cloître laver les 
pieds à douze enfans de rhôpital. Cette cé¬ 
rémonie eft remarquable en ce que l’axée u- 
uur de U' haute juftice y fait la fenâiou 
de Bedeau. 

' Outre le chapitre’ de la' cathédrale , il y 
an a fepr autres dans cette ville, La- coilé- 
giaie de Saint-Pierre eft- la plus ancienne de 
toutes ces égivfes, Sc mérite certaine ment 
l'attention: des curieux; La ff&toe de faim 
Pierre Sc celle de faim Piul , qui- ornent le 
maître-autel*, font de véritable» antiques : la 
draperie fur-tout ea eft admirable. On y voit 
Beaucoup* d’autres monumenv d'antiquités 
eccléfuftiques', Sc principalement deux cer» 
cueuils de pierre enchafTés dans le mur , fans 
épitaphes Sc fans inscriptions. il eft par 
confisquent* impofiible de dire de qui font 
les cendre» qu’il» renferment.’ 

Dan» le cimetiete de l'églife collégiale de 
Saint»-Julien r on remarque une grotte orne 
de pierre qui fert de bafe à la croix. E le 
renfermes, les cendre» d’une dame: païenne 
avec cette rofeription' r- Uxorï optïm « Tu. 
Flavius Augi LU * Afiaticus. Tilléoiont croyoit 
que ce Titus Flavius l’Afiatiqt» croit »n des 
affranchis de l’empireor. Vefpafienj,. ois de 
lire „ qui de Domiticny fcs» t»fan»>. qqi» 
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ponotent tous les trois le nom de Tiras 
Flavius. 

On compte à Angers, t*nt dans 1 * ville 
que dans les faubourgs, feize paroHTes, qui 
renferment environ treme-fix mille âmes, 8 c 
quinze maifons religieufes, foit d'hommes, 
/oit de filles. Le coeur du bon rot Mené eft dans 
l’égüfe des Cordeliers > te fon corps à Aix 
en Provence, où il mourut en 1480. C'eft 
dans cette même églife que font les fépul- 
tures de la maifon de Beauveau. 

L'hôtel de ville, bAci pendant la inairie 
de Pierre Poyet t frere du chancelier de ce 
nom, eft un arïez bel édifice. Le corps mu¬ 
nicipal , compofé principalement d'un maire 
& de quatre échevins, a la jurifdiûion fur 
les manufaékures de 1a ville, aiofi que fut 
celles des faubourgs A: de la banlieue. 

11 a été un temps où l’hôtel des m «m'¬ 
unies , établi à Angers, devenoit inutile, à 
eaufe de la prétention que formoir le cha¬ 
pitre de Saint-Laud, fur un dixième du droit 
de feigneurtage de ce qui fe fabrkjttoit dans 
ce 1 hôtel. C’eft ce qui avoir oblige nos rois 
de le tenir fermé, toutes tes rois que le 
chapitre avoir voulu faire valoir fon droit. 
Mais, en 171^, il v renonça, moyennant 
la fomme de fix mille livres, 8 c en fe ré*- 
fer va ne l’offrande d’un louis d’or, que le 
prévôt des monnoyeurs ferott tenu de faire 
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tous les ans à l'offerte de la grand’mefle qui 
fe célébré, le j Mai, dans l’églife de c* 
chapitre. En conféquence y le roi ordonna la 
meme année, Touverture de cet hôceL La 
lettre F eft la marque de la monnoie qui 
s y fabrique# A 

L’univerfité dangers reconnoit pour fo» 
fondateur le roi feint Louis, qui l'établit , 
a la priere <$\x comte d'Anjou fon frere* 
Elle fut réformée par deux arrêts du parle? 
ment en H95 & 13 p7 , & divifée, en 1431, 
en fix nations , qui font cellçs d’Anjou , du 
plaine, de France, d’Aquitaine;, de Breta¬ 
gne ôc de l^ormandie. Les fameux Urgel Sç 
Jfclarbaufy donc le premier a été évcque d’An¬ 
gers, & le fecçnd evêqüe de Rennes , y oac 
en feigné le droit publie. 

L’académie des belles-lettres fut établie 
far lettres patentes de Louis XIV, en 1685.. 
J 1 y a aulïi à Angers une académie poux le 
manège , qui ëû en grande réputation. 

Le principal commerce de cette ville con- 
fifte ep viris blancs , eau*-de-vie, grains y 
légumes, lin & chanvre, fruits, bougies ^ 
confitures feches, miel & mercerie. JDn j 
voit une rafioerie de fucre, fem blanchiffe- 
xies de cire, & une fabrique ae belles éta¬ 
mines , de camelot & de ferges. 

Angers a produit \\n grand nombre cFhom- 
xnes célébrée. Guillaume Pcyet y naqui* 
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«n 1474» Après avoir fait fes études de droit, 
il fe rendit à Paris, où il fe diftinguadans 
le barreau par fon efprit, fon érudition & fon 
■éloquence. Louife de Savoie, mere du roi 
François 1 , le chargea de foutenir les pré¬ 
tentions qu’elle avoit contre le connétable 
de Bourbon. Poyçt, ayant plaidé cette caufe 
avec fuccès, devint fiicceflivement avocat gé¬ 
néral , préfident à mortier, & chancelier dft 
Francè. Mais les qualités du cœur, fi né- 
ceilàires aux tnagifirats, manquoient à cet 
homme uniquement occupé de fa fortune » 
& du foin de fe maintenu à la cour. Fran¬ 
çois^ ayant menacé l’amiral dont il étoit 
mécontent, celui-ci, fier de fon innocence, 
©fa défier le monarque irrité de lui trouver 
des crimes. Poyer eut l’odieufe & criminelle 
adteiîe de raflembler contre l’amiral vingt- 
cinq chefs d’accufation. Chabot cchàppa att 
fupplice j & le chancelier s’avilit encoie da¬ 
vantage pour éviter la difgrace que fies eri» 
ftemis lui préparoient. 

Cependant toute la France fe plaignoit 
de Poyet : il déplut à la Reine de Navarre, 
feeur de François 1 , 8c à la duchtflè d’E- 
tampes, maîtrefle de ce monarque y & il fût 
arrêté en 1541. On l’accufa de pécular,, 
d’altération de jugemens, de faufiêtés com- 
mifes & protégées ,de conctifEons , de créa¬ 
tion & de difpofitiou d’olEces, d’évocations 
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Vexatoires, de violences, d'abus dr pouvoir f 
&c. Un arrêt du parlement lé priva, en i s 4 J* 
de toores fés dignités, le déclara inhabile à 
occuper aucune charge, & le condamna à 
cent mille livres d'amende, & à être enfermé 
pour cinq ans dans l'endroit que le roi or- 
conneroit. 11 le fut en effet dans la groilé 
tour de Bourges, d’oà il ne fortit qu’après 
avoir cédé tous fes biens à François I. 

Ce prince pariant à Ducbatel de la dis¬ 
grâce de Poyet, comme d'un événement qui 
devoit le combler de joie > mrifqu*il Je déli- 
vroit d*L* 1 ennemi acharne i fa ruine i Cet 
avantage , répondit ce favant, ne tnem^êcKe 
pas i* fen ïr que voire m&)tJU liauroit pas 
dû faire arrêter le chef de la jujlice pour 
un fujet trh-Ug*r » après lui avoir laijfe 
commettre tranquillement Us plus grands 
trimes .— Je ndi pas tant de tort que vous 
penfei , dit le roi ; lof que le fruit d'uM 
athre nefi pas mûr, les vents Us plus im¬ 
pétueux tu rébranlent pas . E/l-il parvenu 
b Je maturité ? un fanjfle U fait tomber* 

Fronçais P qf et , neveu du chancelier t ni 
dans la même ville au commencement «hi 
feizieme £ecle > acquit un genre de célé¬ 
brité bien différent. Dofteiir de Sorbonne, 
tç de l’ordre de faint Dominique , il étoit 

J >rieur d’Angoitiême, lorfqae l’amiral de Co- 
igny s'empara de cetce ville, i-ei Hérétiques* 
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«'ayant pu l’entraîner dans leur parti, l’en* 
fermèrent dans nue prifnn avec Jean Clian- 
veaa, âgé de foi Xante dix ans, qui y mourut 
mangé des vers, ils firent enfuite les plus 
grands efforts pour vaincre le P. Poyet dans 
la difpute. Mais honteux & irrités d’avoir 
été eux-mêmes confondus, ils le tirèrent de 
prifon , le promenèrent par la ville, en lui 
faifanc déchirer le dos ôc la poitrine avec 
des tenailles ardentes, l’habillerent, après ce 
traitement, de haillons en forme de cha- 
iiibla, lui mirent des brides au cou ôc aux 
bras en forme d’étole ôc de manipule, Ôc le 
précipitèrent enfin dans la Charente, où ils 
achevèrent de le tuer â coups de fufil. 

Jean Bodin , né vers l’an 1j 54» étoit suffi 
d’Angers. On peut le regarder comme le 
premier publicité du feizieme fîecle, ôc l’oa 
pourroit même dire que ceux qui depuis 
ont le mieux écrit fur le droit public, nont 
fait que mettre dans un plus grand jour les 
vérités qu’il avoir déjà établies. Mais d'ua 
autre côté, ce que Bodin a écrit fur la «né» 
taphyfique Ôc la phyfique, eft bien au défit 
fous de ce que lavent les phitolophes mo¬ 
dernes les moins avancés. La raifon en eft 

S ue depuis deux cents ans nous avons foie, 
e grandes ôc importantes découvertes foc 
toutes les parties de 4 a phyfique Ôc de fhifi* 
cuire naturelle. Mais il 7 a bien long-temps 
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que les vrais principes du gouvernement 
les bornes & l’ufage de l'autorité, font ou 
peuvent être invariablement déterminés. 

Je dois nommer encore ici Pierre d’Ai- 
ràiât ; lieutenaftt-criminel d’Angers , mort 
en 1601 , auteur du Traité de la puiffance 
paternelle , & d’un autre excellent ouvrage 
intitulé, l’Ordre & l’inflation judiciaire , 
dent les anciens Romains ont ufé dans les 
accusations publiques j accommodé à l’ufage 
de France. 

- François Bernier, mort en 1688. Il voya¬ 
gea dans les Indes où il fut médecin du 
Grand-Mogol. A.fon retour en France, il 
publia une relation de fes voyages , qui eft 
c (limée, & donna aufli un judicieux abrégé 
de la phiiofophie de Gaflendi, dont il étoic 
un , zélé défenfeur- 

pran fois Delaunayy célébré avocat, 8 c 
piofeÇèur en firoic françois au collège de 
Cambrai, mort en léÿj. Il nous a laiCé 
un commentaire fur les infticuts coutumier» 
d’Antoine Loyfel, & d’açtres ouvrages efti- 
més. On rapporte qu’il refufoit rarement 
l’aamôpe aux pauvres, mais qu’en la don¬ 
nant, il leur recqmmandoiç de travailler peur 
gagner Aeur vie. /e me leva tçus les jours, 
lçùti di foic-il, d.éinq heures du matin , pour 
gagnes la mienne. 

Enfin Gilles Ménage , .mort en 161. U 
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«voit beaucoup d’érudition, une mémoire 
prodigiéufe, & du génie pour la poéfie ita¬ 
lienne. Ses vers lui méritèrent une place à 
l’académie de la Crufca, L’académie fran* 
çoife lui auroit aufli ouvert Tes portes, fans 
fa Requête des diâionncùres , fatire plaifance 
contre le diâionaaire de cette compagnie ; 
ce qui fit dire A Montmort qui en étoit mem¬ 
bre : C’ejl justement à caufe de cette piece 
qu'il faut condamner Minage à être de l'a¬ 
cadémie , comme on condamne un homme 

Î ui a déshonoré une jfemme, à tépoujer. 
Tous avons de cet écrivain, outre le Dic¬ 
tionnaire étymologique ou Origines de la 
langue franÇoife , un grand nombre d’ou¬ 
vrages en vers Se en profe, mais qui ne 
font pas tous également eftimés. Il s’étoit 
fait beaucoup d’ennemis par fon humeur , 
qui étoit celle d’un pédant aigre , méprifant 
8c préfomptueux ; & ces ennemis le pour- 
fuivirent jufque dans lè <ü!t>beaa. La Mon*, 
noye î l'an; «rentre eùi, lui fit cette épita¬ 
phe épigtammatique : 

Lai (Tenu en paix monfiear Ménage: 
Cétoît U trop bon personnage, 

Ptar n'être pas de Tes amis. 

Souffres qu’à (en rocr il ' rdpofe, 

. Lai'dont let vers St dent la profit 
Nçju ont fi feuYOSt endormis. 

Je fuis, Sec. 

AAngers é ce xi Décembre 
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LETTRE CDXC VIL 
Suit b ds l'Anjou. 

A ▼ A k T de tou* faire connoîcre, Ma¬ 
dame , la ville de la Fléché, où je vien$ 
d’arriver» il faut que je vous dite un mot 
des Heux un peu confidérables que j’ai vus 
entre la Loire 6c le Loir. Le plus proche 
de la première 6c de la ville d’Angers* eft 
Beaufort » qu’on a fumomrac en-Vallet » 
pour le diftinguer de 'Beauforc-en-FtanchiJi , 
qui en eft le faubourg. Ils ne font fcpatc* 
1 un de l'autre que par une branche de la 
rlviere de Coefnon» qui fe jette » un peu 
au ^eftôus, dans l’Auduon. Le faurboutg ren¬ 
ferme environ oïdlç habirans, 8c V ville en 
a 1 près de trois mille cinqceors avec deux 
pareilles 6c un couvent de Récollets. Elle 
eft fi tuée dans une belle vallée i laquelle 
elle a donné fon nom; 6c d jurifdiâion 
s’étend fur tepe paroi fies » qu’on appelle or¬ 
dinairement les Fillettes de Beaufort. il *‘f 
tient mutes les femaines plufieurs marchés» 
uù le commerce du blé eft très-confidérable. 

Aa quatorzième fiecle» cette petite ville 

fur 
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tut donnée par le roi Philippe de Valois à 
un neveu, du pape Clément Vl , dont le nom 
droit Roger , & qui prit celni de Beau fore. 
Sa famille le -conferva, quoique la terre eût 
été, peu de temps après, retirée te échan¬ 
gée. Elle a palTé depuis dans pluGeors mai- 
fons tir le nom en eft toujours refté aux 
Rogers, qième à leurs héritiers par fem¬ 
mes. C’eft à ce titre que les Montboiffier 
Canillac le portent encore aujourd’hui. 

Le P. Jacquet Girouji , Jéfuite, prédi¬ 
cateur célébré , naquit à Beaufert en 1 41$. 
Ses- fermons, pleins d’onârion, font très- 
propres à éclairer les. efprits & à gagner les 
coeurs. Ç)n y trouve une éloquence naturelle 
te forte, mais peut-être trop peu ornée. Son 
Avcnt eft intitulé ; le Pécheur fans excuje. 
C’étoit l’ufage des prédicateurs de ce temps- 
là de choifir un 'deflein général auquel ils 
tepportoient tous les difeours de TAvent. 

. Sur le bord de la riviere du Loir, te à 
fept lieues d’Angers* Od voit le château du 
Verger ou V-.rgier . Il fut bâti, en 1459, 

Î ar Pierre de Rohan, connu fous le nom 
e maréchal de Gic. Ce feigneur, qui , 
après avoir joui long-temps de la plus grande 
considération dans Tes cours de Louis Xi tC 
de Charles VIH , fut diferacié avec édac 
fous le régné de Louis XII, fupporta 'ce 
revers en homme de courage, te vécut au 
Terne XXXV. • £ 
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Verger, en grand feigneur, jufqu’à fa mort ; 
arrivée en 151J. 

Ce château paflbit pour un des plus beaux 
d 1 royaume au feizieme fiecle ; & l’on y voit 
encore de beaux reftes de fon ancienne ma¬ 
gnificence. Il confifte en deux grandes cours 
carrées, qui font formées par lix corps-de- 
logis. Les angles font occupés par autant de 
tours rondes à l'antique. Tout cft entouré 
d’un foffé fort haut, revêtu de brique, fur 
lequel eft un pont qui • donne l’entrée du 
château. La face de ce côté-là eft fermée par 
un mur à créneaux. La porte eft accompa¬ 
gnée de deux tours fur lefquelles il y a une 
terrafle. Dés deux côtés du château font les 
parterres quç ferment fept pavillons joints 
par un mur couvert de charmilles: 

Le marquifat de Jar\é eft encore une très- 
belle terre dans l’cleâion de Baugé. 

Le bourg fitué, au fud-eft du Verger , 
fur un étang dont fe forme un petit ruiffeau 
qui tombe clans la riviere- de Coefnon, ren¬ 
ferme cinq cents habitans , avec-une paroiffè 
& une égrife collégiale. On croie que fes 
anciens feigneurs avoieat une origine com¬ 
mune. avec ceux de Beauveau. Mais il paraît 
que leur maifon ou leur branche étoir éteinte 
au quinzième fiecle^ Sons le régné de Louis XI, 
Jatzé. fut poftedé par un favori de ce prince,' 
nommé Jeun Bourré» Ce mouarquç i’çnri- 

' o ** • 
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chu aflez pont la mettre en état d’y faire 
"bâtir un beau château qui fubfîfte encore t 
6c d'y fonder la collégiale. Il fut érigé en 
marquifat, dont la poftérité de Jean Bourré 
a joui jafqu’à nos jours. 

Baugé , chef-lieu d’une élection, eft vers 
l’orient de Jarzé, â fept lieues d’Angers. Il 
eft féparé en deux parties, qui font à une 
petite diftance l’une de l’autre; Baugé, di» 
U Vieux t connu dans l’hiftoire par la dé¬ 
faite du duc de Clarence, frere du roi d’An- 

{ jleterre, 6 c Baugé le Nouveau , fitué fur 
a petite riviere de Ceefnon. Les deux réunis 
font peuplés d’environ trois mille habirans, 
fous l’autorité fpitituelle du même curé. Le 
château, dont les fondemens ont été jetés 
par Foulques Nera, comte d’Anjou, eft dans 
le nouveau. Il y a aulli un hôpital deffèrvi 
par des religieufes hofpitalieres, auquel Ann* 
de Melun , fille de Guillaume, prince d’E- 
pinoi en Artois, a fait de grands biens. 
Cette fainte fille, pendant vingt-deux ans 
qu’elle fut chanoinefte de fainte Vaudrue , 
à Mons , y donna de grands exemples de 
ferai. Mais elle en offrit de plus éclatans 
encore dans cet hôpital, où elle mourut en 1*7 9$ 
ta : odeur de fainteté. Depuis U cenfifcatio» 
de l'Anjou fur le roi Jean Sans Terre , le 
domaine de Baugé a été engagé A plusieurs 
toaifoqs, 6c eft enfin enué dans celle de 
Bouchon Condé. P ij 
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. Dans cette même élection, à l’orient de . 
Baugé, eft la terre de Vaujour , ou plutôt 
la Valliere , érigée en daché-pairie fous ce 
dernier nom , pour Louife Françoife de lu 
, îaume re Blanc de la Valliere, 8c de Ma¬ 
ie-Anne , légitimée de France, fa fille, 
•vui époufa dans la fuite le prince de Conti , 
dont elle relia veuve. Cette maifon de la 
Baume, originaire du Bourbonnois, eft con¬ 
nue depuis plufieurs fiecles. François de la 
Valliere , fait maréchal de bataille à l’âge 
de vingt-fix ans, 8 c tué au liège de Lerida 
en itf44, en defcendoit. C'ctoit un grand 
capitaine, qui nous a laiflfé deux bons ou¬ 
vrages, dont l’un eft intitulé : Pratiques & 
maximes de la guerre, 8c l’autre, le Général 
d'armée. Son pere Laurent, feigneur de la 
Valliere 8 c de Choili, avoir été tué au liège 
d’Oftende, 

Louife Françoife de la Valliere étoit de 
cette maifon. Elle fut élevée fille d’honneur 
de Henriette d’Angleterre , première femme 
de Philippe , duc d’Orléans , frere de 
Louis XIV. Dès fes premières années, elle 
fe fit aimer 8 c eftimer à la cour par un 
caraâere marqué de - fagelfe, de bonté , de 
douceur 8 c de naïveté qni lui étoit comme 
naturel. Elle étoit vertueufe, mais elle avoir 
un ceeur extrêmement tendre & feniible, 
Ccttç jeune pçtfçoa* J-° a ‘ s XAV j ellç 
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l'aima avec tranfport ; & ce monarque , 
inftruit de Tes fentimens, lui donna tout 
fon amour. Leur liaifon fut fectette pendant 
deux ans : tous les amufemens, toutes les 
fêtes galantes que donnoit Louis XlV , la 
favorite en étoit l’objet caché. Enfin leurs 
fentimens éclatèrent ; & ce fut alors que la 
terre de Vaujour fut érigée en ‘duché-pairie 
fous le noQi de la Valliere. 

La nouvelle duchefle n’aimoit Louis XIV 
que pour lui-mcme. Audi la vit-on renfer¬ 
mée, pour ainfî dire, dans fa paflion, ne fe 
mêlant point' des intrigues de la eour , ou 
ne s’en mêlant que pour faire du bien. Elle 
n'oublia jamais, difent les hiftoriens de fa 
vie, qu’elle faifoit mal : mais elle efpéroic 
toujours de faire mieux. C’eft ce qui lui üc 
recevoir avec beaucoup de joie le remercie¬ 
ment d’un pauvre religieux, qui lui dit après 
en avoir reçu l’aumône : Ah I Madame , 
vous fere\ fauvée } car il nell pas pofible 
que Dieu l'ai(Je périr une perfonne qui donne 
fi libéralement pour l'amour de lui. Le cé¬ 
lébré Mignard la peignit dans ce remps-U. 
Elle voulut être repréfentée au milieu de 
mademoifelle de Blois & le comte de Ver- 
mandois, fes deux enfans, tenant elle-même 
un chalumeau à la main, d’où pend une 
bullo de favon-, autour de laquelle eft écrit: 
Sic tranjit gloria mundi : image naturelle 

P iij 
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de la vanité des pallions des hommes ft des 
faveurs des cours. 

L’inconftance du roi ramena tout*l*fa/f 
à Dieu la duriiefTe de la Valliere. Àpria 
avoir fupporté avec une confiance* admirable 
le chagrin d'être témoin pendant long temps 
du triomphe de madame de Montefpaa, 
fa rivale, elle fe fit rejigieufe Carmélite à 
Parisfous le nom de Jœur Louifi de la 
JM if encorde. Ma mere , dit-elle à la fupé- 
rieure, en entrant dans ceite maifon , fai 
fait un fi mauvais ufage ide ma volonté ! 
mais je viens la remettre entre vos mains 
four ne plus la reprendre . Refter conftam- 
ment couverte d'un cilice y marcher pieds 
nus , jeûner rigoureufement , chanter la 
nuit au chœur dans une langue inconnue, 
toutes ces aufttrités ne rebutèrent point U 
délicate fie d’une femme accoutumée à une 
vie molle & voluptueufe. Une grande éréfi- 
pelle à la jambe l'ayant fait beaucoup fouf- 
îrir fans qu’elle en eût parlé, on lui fit des 
reproches de ce qu'elle portoit fi loin l’ef- 
prit de pénitence : Je ne favois ce que ri ê - 
toit , répondit-elle , je ri y avois pas regardé. 

Vous favez fans doute , Madame& vous 
Vie me blâmerez peut-être pas de le répe er 
ici, que lorfqu'on lui annonça la mort du 
duc de Vermandoisj fon fils , elle répondit 
avec un faint courage : Je ri ai pas trop de 
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larmes pour moi\ & cejf fur moi-même que 
je doï$ pleurer. Elle ajouta cette parole fi 
Souvent imprimée Il faut que je pleure la 
naijfance de ce fils , encore plus que fa mort . 
Elle vécut dans ces auftérités de la vit la 
plus pénitente depuis 1É75 jufqu’en 1710, 
où elle mourut, lai (Tant un ouvrage plein 
donéfcion, intitulé : Réflexions fur la mi~ 

Jencorde de Dieu. Le tableau de la Mag¬ 
deleine pénitente , l’un des chef-d’œuvres de 
le Brun , a été peint d’après cette femme 
illuftre. 

Lé Lude eft une petite ville (ituée au 
nord-oueft de la Valliere , fur la rive gau¬ 
che du Loir, & aux confins du Maine. Elle 
eft dans une polhion allez intérefïànte, pour 
qu’elle ait été prife & reprife plulîeurs fois 
pendant les guetres de l’Angleterre contre 
la France. Après êtte tombée enjre les mains 
des Anglois, elle leur fut enlevée d’affaut 
en 1419. Au dix-feptieme liecle, elle fut 
érigée en duché-pairie pour H;nri de Dail- 
lon , grand-maîcre de l’artillerie. Mais cette 
pairie n’a pas fublifté long temps, & s’eft * 
éteinte dès le commencement de ce fiecleci. 
On compte dans cette ville environ quatre 
mille habitans. Il y a un château qui n’offre 
rien de remarquable. 

La ville de la Fléché eft auffi à l’extré¬ 
mité feptentrionale de l’Anjou , vers le 

P ir 
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Maine, à trois lieues oueft du Lude, fur 
le Loir , mais à ht rire crppofée. Elle eft 
fituée dans un grand & beau vallon, donc 
les coteaux font agréablement diverfifiés par 
les vignes & les bocages qui les embellif- 
fent. Il y a un préfidial, & une feule pa- 
roifle qui renfernle environ fix mille habitans. 
On y voyoit autrefois, au milieu du pont, 
dans une petite ifle de la rivrere, un châ- 
teau bâci par les anciens feigneurs de la 
Fléché, & qui avoit foutenu des fiéges de 
fix mois. Il a été démoli; Sc les Carmes 
ont élevé leur couvent fur fes ruines. 

Cette ville pafla, à titre de (impie fei- 
gneurie, dans les maifons de Bourbon-Ven- 
dôme. En 15403 Françoife d’Alençon, fem¬ 
me de Charles, premier duc de Vendôme , Sc 
aïeule du roi Henri IV, y ,fic bâtir , de 
Tautre côté de la ville, un autre château 
qui fut appelé le Châuau neuf. La Flecbe 
devint par conféquent le patrimoine de 
Henri iV, qui l’afFeAionnoit beaucoup , & 
qui lui accorda, à fon avènement à la cou¬ 
ronne , tous les privilèges dont elle pouvoic 
être fufceptible. 

Vers la fin de fa vie, ce monarque donna 
le château neuf avec le jardin Sc le parc 
pour en faire un college royal., dom il 
confiaTadminiftration aux Jefuites. Mais pour 
faire les corps-de* logis, tels quils font aujour- 
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d’hui, il fallut acheter plus de trente mai- 
fons & jardins. Ce collège, commencé 
en 1603, & achevé en iô;>7, renferme 
dans fon enceinte trois grandes cours, bor¬ 
dées de trois grands corps-de-logis cartes , 
avec deux grandes biffe-cours, Sc tout cela 
de fuite & de plain pied. La première cour 
que l’on trouve en entrant, fut deftinée pour 
les peres, la fécondé pour les claffes, Sc la 
troifîeme pour les penlionnaires. Le château 
neuf fait la face de la grande cour, 8c un 
des corps-de-logis. On voit encore fur les 
vitraux de l'étage qui eft au rez-de-chauftee,. 
les armes de Françoife d’Alençon, celles de 
Charles, duc de Vendôme , fon mari ; celles 
de François de Bourbon, comte de Ven¬ 
dôme; Sc de Marie de Luxembourg, fa 
femme, pere Sc mere du duc Charles; celles 
de René, duc d’Alençon , Sc de Marguerite 
de Lorraine, pere Sc mere de la duchelle 
Françoife; Sc celles de Jean, duc d’Alen¬ 
çon , fon aïeul, Sc de Matie d’Armagnac, 
la grand-raere. Le long des bâtimens, du 
côté du jardin, eft un beau canal d’eau 
vive, qui vient de la rivier# du Loir. 

L’églife de ce collège eft grande, belle, 
Sc poflede le cœur de Henri IV, & celui 
de Marie de Médicis, fon époufe. Le corps- 
de-logis qui y répond contient, d’un côté; 
une grande bibliothèque,, Sc de l’autre, use 
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faite magnifique qui fert aux exercices pu¬ 
blics. On y voit aufli une galerie remplie 
de peintures qui repréfentent les principales 
aétions de la vie de Henri IV, & la fuite 
généalogique de fes ancêtres depuis faint 
Louis. Les peintures d’en-haut contiennent 
les noms, les armes & les alliances des fei- 
gneurs de la Fléché depuis environ 107*. 

Henri IV avoit forme le projet de faire 
une univerfité de ce collège, en y établif- 
fant , outre les profeffeurs Jéfuites, huit 
profèfleurs royaux, quatre de droit & quatre 
de médecine. Le reétear du collège, qui 
l’auroit été en même temps de l’univerfité, 
devoir avoir le droit de les préfenter, pour 
être pourvus par le roi. A cet avantage fi 
confidérable pour la Fléché, ce grand prince 
devoit joindre deux aétes de bienfaifance , 
bien dignes de la benté de fon cœur. Le 
premier confiftoit à nourrir , à entretenir & 
a élever gratuitement dans ce collège cent 
vingt-quatre enfans de gentilshommes j ou 
dofficiers de la maifon du roi, 8 c qui au- 
roient été â la nomination de fa majefté : 
le fécond, à doter douze honnêtes filles de 
familles peu aifées, en leur donnant une 
fournie fuffifante pour an mariage convena¬ 
ble. Quatre de ce ndmbre auraient été de 
la ville même de Ta'Fléché, 8 c auchoii-du 

pere teneur : les huit'autres , en quelque liée 

* 
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qu'elles fuiTent nées, auroient été A la no¬ 
mination de la reine. On devoir enfin join¬ 
dre au collège un noviciat des Jéfuites. La 
mort trop funefte te trop précipitée de ce , 
bon monarque rompit tous ces defleins. 

Ce collège a été toujours fourni de très- 
boas régens jufqu'à la diflolution de l’ordre 
célébré qui le dirigeoit ( i ). 11 a fervi comme 
de théâtre à pluneurs grands écrivains de 
cette compagnie, qui 7 ont fait une bonne 
partie de leurs ouvrages. Tels font les fa¬ 
meux Peres Petau , CauJJin , Ccllor, Bc- 
got, Mambrun , De/champs, Vavajfeur, 8 c 
autres. Parmi les perfonnages les plus illuf- 
tres qui ont été elevés dans cette maifon , 
•n diftingue Dcjcartes , le plus grand phi- 
lofophe de fon fiécle, 8 c Voifin , qui de 
miniftre 8 c fecrétàire d’-état, devint, fous 
Louis XIV, chancelier de France. 

Outre le collège, on voit encore à la 
Fléché un édifice qui en fait un des plus 
beaux ornemens. C’eft le château que fit 
bâtir Henti IV pour Guillaume Fouquet 
de la Varenne, ion favori, né dans cette 
même ville, 8 c qui s’étoit très-bien acquitté 
d'une commiffion Infiniment hafardeufe que 


(1) Depuis ijt\ , il eft une dépendance de l'é¬ 
cole royale militaire établie à Paris par Louis XY. 
en 1731. 
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lui avoir donnée le monarque. Cette maifon 
pa(Te pour être, dans Ton efpece, la plus 
belle maifon de particulier qu’il y ait en 
France. Elle eft bien bâtie , & accompagnée 
d’eaux , de jardins, de prairies, & d’un très- 
beau mail. Le jardin & le château font en¬ 
tourés de quatre grands canaux très-larges , 
où coule la rivicre du Loir. Les meubles 
répondent â la magnificence de la maifon, 
& font dignes de celle du prince qui les a. 
donnés. On y admire fur-tout un magnifi¬ 
que fervice de vermeil doré, cifelé en per¬ 
fection, & une tapifierie repréfenrant l’hi£> 
toire de Jofeph, qui eft admirable pour le 
deflein & pour la vivacité des couleurs. On 
conferve dans un cabinet les armes que 
i portoit Henri le Grand à la journée de Fon¬ 
taine Françoife. • 

J’ignore, Madame, les détails particuliers 
& l’origine d’une ancienne cérémonie qui 
fe fait à la Fléché, & qu’on appelle en Bre¬ 
tagne la Quint aine. Le dimanche de la Tri¬ 
nité , de fept ans en fept ans, les Bouchers 
& autres gens de certains métiers font obli¬ 
gés d’aller, eu bateau rompre une perche con¬ 
tre un poteau qu’on plante dans la riviere. 

La ville de la Fléché eft la patrie de 
deux grands mathématiciens, l'abbé Picard , 

3 ui mourut en 16S1, après avoir publié 
ivers ouvrages de géométrie, d’afttonomiq » 
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&c., & de Louis Sauveur, qui f naqu 
en 16,$}. Celui-ci fut entièrement mue 
jufqu’à l’âge de fept ans : les organes dt 
fa voix ne fe débarraflerenr qu’à cet âge 
lentement 8 c par degrés , 8c ils ne furen 
jamais bien libres. Le jeune Sauveur éto : 
déjà machinifte, conftruifant de petits mou 
lins, faifantdes fiphons avec des chalumeaux 
des jets-d’eau, & d’autres machines, il ap¬ 
prit fans maître la géométrie , & fe trouva 
enfuite affiduement aux conférences de Ro 
haut. Depuis ce temps , il fe livra entière- 
ment à l’étude des mathématiques. Il enfei» 
gna la géométrie dès l’âge de vingt - trois 
ans, te eut pour difciple le prince Eugene. 

Le jeu, appelé la bajfette , étoir alors à 
la mode à la cour. Le marquis de Dangeau 
demanda à Sauveur le calcul du banquier 
contre les pontes. Celui-ci fatisfit fi pleine¬ 
ment à cette demande, que le roi 8 c la 
reine voulurent entendre de lui-même l’ex¬ 
plication de fon calcul. Il fit les mêmes opé¬ 
rations fur le quinquenovcy le hoca , & le 
lan/quenet , 8 c fut ainfi l’un des premiers 

3 ui calcula les avantagea 8 c les défavantages 
es jeux de hafard. En 1680, il devint maî¬ 
tre de mathématiques des pages de madame 
la dauphine j 8 c l’année fuivante, étant allé 
i Chantilly avec Mariotte pour fajre des 
expériences fur les eaux, le prince de Coudé 
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le goûta tellement, qu'il voulut dans la fuite 

l'avoir fouvent auprès de lui. 

Vers ce temps-là, Sauveur travailla à un 
traité de fortification \ & pour y mieux réuf- 
fir, il alla, en 1691 , au fiége de Mons , 
où il monta tous les jours à la ttanchée. 
Le fiége fini, il vifita toutes les places de 
Flandres ; & à fon retour, il devint mathé¬ 
maticien ordinaire de la cour. 11 avoit déjà, 
en 1686, une chaire de mathématiques au 
collège royal, & il fut reçu de l’académie 
des fciences en 1 6$6. Enfin, Vauban ayant 
été fait maréchal de France en 1703 , Sau¬ 
veur lui fuccéda dans l’emploi d’examinateur 
des ingénieurs; & le roi lui donna une 
penfion. 11 mourut en 1716. Il difoit fou- 
vent que tout ce que peut un homme en 
mathématiques , un autre le peut aujji ; ce 
qui ne doit s’entendre que de ceux qui £e 
bornent à apprendre, & non pas des inven¬ 
teurs. 11 a lai fie plusieurs écrits, qui font 
aujourd'hui partie des mémoires de l’acadé¬ 
mie des fciences. 

< 

Je fuis, Scc. 

A la Fléché , ce i} Décembre 1761. 
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Suite de l'Anjou. 

!_/i s lieux remarquables de l'Anjou, cju’il 
me refte, Madame, à vous faire connoitre, 
font fitués entre les dernieres limites de cette 

K rovince , du côté de la Bretagne & du 
laine, 6 c entre la riviere du Loir. Celui 
qui eft le plus confidérable, 6 c qui fe trouve 

Î jrefque dans le centre de cette partie, fera 
e dernier dont je vous parlerai. 

- A deux bonnes lieues de la Fléché, fur 
la même rive droite du Loir, eft la petite 
ville de Durctal dans une très belle fituation. 
Elle renferme deux paroides, 6 c près de douze 
cents habitans. On prétend qu’elle fut bâtie, 
vers l’an 1040, par Foulques Nera, comte 
d’Anjou, qui jeta audi les fondemens du 
beau château qu'on j voit encore, 6 c que 
GeofFroi Martel, • fon fils, fit achever. Ce¬ 
lui-ci donna la feigneurie de cette ville â 
Hubert de Champagne, vers l’an 105 ). Après 
diverfes vicidituSes qui la firent fouvent chan¬ 
ger de propriétaire, lès baronnies de Dure - 
tel, de Mathefelon, 6 c de Saint-Michel du 
Btit, paditrent, par le mariage de Marges 


Digitized by Google 





3 5* L* A n i o vi 

rite de la Jaille , à fon mari René de Sce* 
peaux , feigneur de la Vieuville , pere de 
François de Scepeaus, maréchal de France 
en i jtft. C’eft en faveur de ce dernier que 
ces baronnies furent unies 3 c érigées en comté* 
l’an 1564, fous la dénomination de comté 
de Duretal. Marguerite , fa fille aînée & fa 
principale héritière, le porta au marquis d’E- 
pinai, fon mari. Il pafïaenfuiee dans différen¬ 
tes maifons, & fe trouve aujourd’hui dans celle 
de la Rochefoucault. La Jurifdi&ion de ce 
comté s’étend fur dix-huit paroifles 3 routes fi- 
tuéesdansun pays également fertile&agréable. 

Château-Neuf , petite ville, ou plutôt bourg 
avec titre de baronnie f cft à l’occidenr de 
Duretal, fur la rive droite de la Sarre, dans 
une contrée où il y a des carrières d’ardoi- 
fes, qui produit de bons vins & une grande 
quantité de grains » & où abondent d’ex- 
cellens pâturages. Les habitans, dont le 
nombre ne fe monte pas â plus de huit 
cents, filent beaucoup de lin. Ce lieu çtoit 
autrefois la fecpnde ville de la province y 
puifque, dans le temps que le comté d An¬ 
jou étoit divifé en deux, c’étoit la capitale 
de celui qu’on appeloit le comté $ Anjou 
Qutre-Maine . Le comte de ce nom y fai- 
foit fa réfidence, tandis que l’autre réfidoit 
à Angers. Le château qui fubfifte encore y fut 
bâti en 1131, Philippe-Augufte, ayant con- 
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quk ce'pays,”fit don de la feigneurie de 
Château-Neuf â Guillaume des Roches, fou 
fénéchal, dont la fille & l’héritiere épouf 
Amauri de Craon, quatrième du nom, lfa 
beau, fille de celui-ci, apporta cette terre es 
mariage â Louis de Sully, dont la fille uni 
que fut mariée à Guy de la Tremouille 
nxicme du nom , & furnommé le Vaillant t 
qui refufa , en 139a , l’épée de connétable. 
Ën 1584, cette feigneurie fut érigée et 
baronnie- 

Le Lion d'Angers eft une petite ville fi- 
tuée au fud-oueft de Château-Neuf, fur une 
riviere qui, un peu au delTous, fe perd dans 
ta Mayenne. Ce quelle offre~dc plus digne 
de remarque, eft fa population de près de 
quinze cents perfonnes. 

De coures les petites tilles ou bourgs * 
qui, d^ns cette partie de 1*Anjou , confinent 
£ la' Bretagne, il n'y en a qu'une qui mé¬ 
rite que j'en fnffe mention. G’cft celle de 
Candi y qui porte le titre de baronnie. Elle 
eft licuée à loueft de la précédente, au 
confluent des rivières de Mandic & d’Er- 
dre II y a un grenier à fel & un bureau p«ur 
la perception des droits qui concernent les trai¬ 
tes foraines. On n*y compte pas plus de fir 
cents habitans, dépendons d'une feule paroifle. 

Cette petite ville, autrefois place forte # 
eft connue dans l'hiftoire à eaufe du fiége 
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-jqu’cn fit, l’an 1106, GeofFroi Marte!, fé ¬ 
cond du nom, qui y fut tué. Elle eft ap¬ 
pelée Candc-tn-Lamée dans l’aveu que Jean 
de Laval, firede Château Briant, en rendit 
le 10 d’O&obre 1517,! Louife de Savoie , 
inere de François I, duchelTe d’Anjou & 
d’Angoumois. Ménard prétend qu’elle fut * 
ainfi nommée, parce qu’elle avoir été le 
douaire d’Emme, veuve d’un comte d’Anjou. 
Elle appartient aujourd’hui au prince de 
Condé. Six châtellenies & plus de quarante, 
terres en haute juftice en relevent. On trouve 
-beaucoup de bois, & des mines de fer dans 
fon territoire. 

Une autre baronnie plus confidérabîe, êc 
qui eft a jufte titre la première de tout l'An¬ 
jou, eft celle de Craon , dont le chef-liem 
eft au nord, fur la riviere d’Oudou, dans 
le voifinage de la Bretagne. On y compte 
plus de deux mille cinq cents habitans, en 
y comprenant ceux du bourg de Saint-Clé¬ 
ment qui y eft contigu. 11 y a une églife 
collégiale fous, le tirre de faint Nicolas j un 
prieuré conventuel, de Tordre de faint Be¬ 
noît, fous l'invocation de faint Clément , 
qqi eft la paroi (Te, & un couvent de t)o- 
minicaîns. Il s*y tient tous les lundis- un 
marché, où Ton débite beaucoup de fil; 
trois foires dans la ville tous les ans * Sc 
trois autres dans le faubourg dè Saint- Clé* 
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•Ornent. Les environs font fertiles «fl grains, 

• eh vins, en pâturages & en lins. 

Cette ville eft connue dans l’hiftoire par 
lé fiége qu’en fit, l’an 1591, François de 
Bourbon, prince de Conti. La mouvance 

• en,eft fi étendue, que tout le pays des en¬ 
virons eft appelé le Craonnois. Auffi les fei- 

•. giieurs de Craon fe qualifient de premiers 
tarons d'Anjou. Quant à la maifoa qui lui 

• a donné-ou qui a pris fon nom , elle tire 
fon origine de Lifois , parent de Foulques 
"Nera, comte d’Anjou. 11 fut obligé de lou» 

, tenir une guerre contre Robert de Nevers, 
d qui le duc de Bretagne a voit donne Craon 
ea vertu d’une confifcation. Mais l’affaire 
s’accommoda par des alliances. La terre de 
Craon refia dans la descendance de Robert 
«le Nevers, jufqu’en 15-73 » qu’Ifabeau de 
Craon, héritière d’Amauri de Craon, qua¬ 
trième du nom , l’apporta en mariage â 
Louis de Sully. Celui-ci n’eut, comme je 
l’ai dit plus haut, qu’tne fille qui fut ma¬ 
riée, en 1381, à Guy de la Tremouille. 
Leur derniere héritière époufa, en 1586 , 

- Henri de Bourbon, prince de Condé, dont' 
le fils vendit, en i6ao , la baronnie de Craon 
. d.Louis d’Aloigny, marquis de Rochefort. 
Enfin cette terre a «té vendue, en 1701 , 
« la famille de la Forêt d’Armaillé , qui 
U pofiede aujourd’hui. 
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Je dois cependant vous obferver, Madame^ 
qae Jeanne de Craon ayant époufé, au quin¬ 
zième fiede, Pierre de Beauveau, le* def- 
eendans de celui-ci ont confervé le nom de 
Craon y te peut-être des prétendons fur cette 
feigaeurie : ils ont écartelé le* «rmes de 
Craon avec les leurs. Cette branche ayant 
parte en Lorraine, obtint, au dix-feprieitoe 
fiecle, la permiffion de faire porter le nom 
de Craon à la terre d ’HadcnviUers en Lor¬ 
raine , qu'ils pofledent encore. Depuis qu’ils 
•nt été élevés au rang de princes de l’em¬ 
pire te de grands d’Éfpagne, ils portent le 
titre de princes de Beauveau- & de Craon. 
Les aînés de la maifon de Beauveau font 
reliés en Angleterre, ôc ont été diftingués 
par les furnoms du Rivau , de la Treille 
& de Tigny : ces derniers font les feuls 
qui fubfiftent. 

Le bourg à Entrâmes eft tout-A-fait A 
l'extrémité leptentrionale de I’AhIou , fur la 
rive gauche de la Mayenne, Si fur les cor*- 
fins du Maine. Il eft même du dioccfe du 
Mans. On y compte environ mille habitans. 
C’eft là que Salomon , duc de Bretagne , 
vint rendre hommage à Charles le Chauve, 
en 861. Les environs en font fertiles Se 
agréables. 

En defeendant la Mayenne vers le midi, 
on trouve Château- Gontier x ehef-lieu'd’Une 
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ckftion qui comprend toute cette partie de 
la province. On y eempce environ fu mille 
âmes, tant dans la ville mémo que dans le 
faubourg d'A^é, qui en eft féparé par U 
riviere. Il y a un ehâteau, une églife colle¬ 
giale, trois paroifies , trois maifons relifieu* 
les dlsommes , te une de filles. Le com • 
merce qui s’y fait cenfifte principalement 
en étoffes de laine, en toile & en cire. On 
y tient tous les ans quatre foires franches , 
outre les marchés réglés qui s’y tiennent 
toutes les femaines. 

On prétend que cette ville fut bâtie , 
en 1007, par Foulques Nera, comte d’An* 
jou, qui lui donna le nom de Goncier , fon 
concierge, au lieu de celui de Ba\ilica ., 
c’eft-à-dire, fiazoche, que portoit le ter- 
rein où elle fur élevée. Il en fit don à ce 
même Gontier, qui fur le premier châtelain 
de cette place. Quelque temps après, le 
même Foulques la donna à Yvon, que l’on 
croit avoir été fils d’Yves, comte de Bel- 
lefme te d’Alençon. C’eft la ppftérité do ce 
dernier qui prit le nom de Château-Gan¬ 
tier. La fille de Jacques de Château-Gon¬ 
tier te de Penifc de Montmorency , apporta 
cette terre en doc à Geoffroi , feigneur de 
la Guerche de Pouancc. Sa fille , nommée 
Jeanne, fut mariée à Jean de Brienne, vi* 
f#mte 4 * Beaumont $ 4 ? U fiçchs. AU', 
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rie «le Beaumont-Brienne, autre héritière , 
époufa Guillaume «le Chaoaillard, feignear 
d’Autunoife, Sc lui apporta la terre de 
Châreau-Gontier , avec plusieurs autres gran¬ 
des feignenries. Enfin Marie de Chamillatd 
les fit palier dans la maifon royale d’Alen¬ 
çon , par Ton mariage avec Pierre II, comte 
d’Alençon. Jean, petit-fils de celui-cij ven¬ 
dit Château - Gontier à la maifon d’Am- 
boife; Sc le roi Charles VII fit faifîr cette 
terre, en 1431, par arrêt du parlement 
féant à Pontoife. Depuis cette époque, Châ- 
reau-Gemier refta uni à la couronne, juf- 
qu’en 165 6 1 qu’il fut érigé en marquifat, 
& donné à titre d’engagement à la maifon 
de Bailleul. 

En 1131, il fe tint daa$ cette tille un 
concile provincial, dont les canons les pins 
remarquables font, i°. que les mariages 
clandelüns doivent être déclarés nuis , & 
que, pour les prévenir, il eft défendu de 
contrarier par paroles de préfent, fans avoir 
auparavant publié les bans dans l’églife , 
fuivant la.coutume; i°. que les paftenrs ou 
«urés, préfeutés par les patrons , feront fer¬ 
vent de n'avoir rien donne ni promis pour 
obtenir la cure ; de après que l’évêque la leur 
aura conférée, ils feront encore ferment de 
lui obéir 6 c de conferver les droits de lo- 
flife. Il y a aulfi plusieurs canons de ce con» 
^ile contre le relacbetnto» 4 «« Moines. 
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Deux baronnies, fept ckîteNenies , & 
trente-fix paroi (Tes relevent de la feigneuri* 
de Château-Gontier. Les environs en font 
des plus agréables, 5 c fertiles en grains ain£ 
qu’en bons pâturages. Près de la ville eft une 
lource d’eau minérale, mais qui a peu de 
réputation. 

Je fuis, Scc. 

A Château-Gontier j ce 29 Décembre 


Fin du Tome XXXV. 
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